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Directeur: W. STEBENNE.

L'HONORABLE M. R. B. BENNETT A
SOUMIS LUNDI AUX COMMUNES

UNBUDGET DE $386,394,408.62

 

- Sur un total-de 42 services les estimés ont été réduits pour
33 et augmentés pour 9. — Dans les crédits de l'A-
griculture où remarque un nouvel item de $650,000
pour octrois aux expositions.
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La constructiondes“grands
ponts en.efaploiera. des

 
 cultivateurs “agntrecon-|
naissantsau gouvernement |

“ dela réductiofdél'intérêt
, heu e 30sur les emprung: re

Québec. — Le département’ de la

des plus actives, ayant’ku-delé de 23,-

Montréal. — La “Gazette” rapporte
que les cultivateurs sont enchantée de
voir qu'ils n'auront à débourser cette
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notre province

… Sont garantis #12
L’hon. L. A. Taschereau est

 

enchanté’ des’résultats de
centaines d’autres.— Les! ‘la conférence interprovin-
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DEL
IMPRIMER A DAUVMMONDVELE

Rédaction et administration à Lac Mégantic

AVRIL EST LE MOIS LE PLUS
FERTILE EN CATASTROPHES

  

Ottawa. — Bien que in session
Sédéraie ait été ouverte le 18 marg,
le travail parlementaire à cem-
meancé véritablement, lundi der- vr

dramecn vipausenu discoursdu C'est dans ce mois que sont suprcnues les plus grandes ca-
trims sers prie à la fin de la æ- lamités de l’histoire du moude, qu’ont commencés plu-

WNTRain sieurs grands conflits. 4.
ton de Torker mur co mt Ce à

législation, S11 est vrai Thistoire se quelques minutes Jo 16 avril 1913,
__eghrudeiy ben te, Jo mois d'avrilpeut fart bien | Ruelquesminutes15 1017 pas-

[oyMrvai que grande catastrophe. de quel- Le navire “Sultana” ooule dans le

ie onsreepour rer tragiques cemnt produite os neLeaa cau-
a ee(2 mols qui est pourtant Gelui du gi Ia mort de 1880hommes de trou-

csmméeros avec l'Australie, à wa aurSu printemps, de de l'Etat américain. ;
. créant commission du dans coeurs.
M6 8 iaréseganiention nes Hélas! que de désastres, que de ce- | TERRIBLE EPTREMIE
cière promies par le premier mai- lamités aont venus obscurcir son ho-. La grande de fièvre bu-
pistre, somme étant de nature à ion! Des guerres, des épédemies, des ue de éclate le 26 avril
ipmélioser les finances du Canada. Haufrages, des contlagrations, des ré- Is mort de 68,506 per-

volutions! : la plupèrt de le classe pauvre.
! Parmi les grandes tragédies qurve-

zues sur notre globe pendant de mois | ASSASSINAT DE LINCOLN
C'est le temps arc cn pet cle: in pisse Lu
ee | ttoy iN I Waaningion.0 ‘susiant8ad Restructien de la wile pro- y : -u ne yage | mee de Qua radieLac0 unsreprésectation, siess cusIbger

printanier Incendie de la ville de Toranto, 1e essai ful Jokn Hooth.
10 avril 1004aSi Tee flammes |. EXPLOSION .
fireirt pour égâts.

. ; cents furent tuées
Il faut escompter que les ci- PosieJo18avrnu à Bo Bulgaria,de l'explosion

toyens seconderont les au- centaines de Serscunes200 ote bombessu cours des

torités municipales dans|pieren dommages ere 16 avril 1986.
toute la mesure du possi-
ble.

Le conseil de ville procède ac-
tuellement su grand nettoyage
printanier et, pour arriver à des
résultats satisfaisants, c'est - A - dire
donner à notre ville un cachet
de propreté ob d'élégance qui
de la main l'une des plus co
quettes des tons de l'Est, {1 n'y a
pas de doute que
sauront prendre l'initiative de secon-
der les autorités dans
toute la mesure du posible,

if

PUT matt: “0017“ouai

PI faut d'abord que les citoyens
cèdent à l'enlèvement des immondices
qui se sont aecumulées dans les cours
durant l'hiver. Ces
sont pas seulement des lsideurs pour
l'oeil mais de plus elles menacent la
santé. C’est pourquoi il est urgent de
les faire disparaître.
On ne devra pes cependant, se

surtout ai, derrière cette clôture dé-
mantibulée, la cour est bien nettoyée,

s'imposent
le nettoyage

étendu.

  

Québec. — L'hon. M. Cyr-P. Del
surintendant de l'instruction pu-

blique, vient d'envoyer uns importan-
te circulaire aux secrétaires-trésoriers  

péni-
tencir: 318 personnes drôlés fleuve américain sortit
vifs Je 21 avril 1930. db som lit au printemps de 1927 au

dp 20,000 milles dans l’Arkanses, la
de la guerre isiane, le Mississipi, le Missouri, le

Duis A l'Allemagne le6 avril 1917 eeEn de

déclare In guerre à l'Enpagne Jo À foyer of les dégâts causés per
avril 1806. ”» à près de $300,-
Gurre des Américains contre Jo vu,

Mexique, Je 34 avril 1846. o COUPS DE GRISOU

le 19 avril 1775 après la fameuse che- mineurs tués le 8 avril 1911.
A , 116 mineurs

La Guerre de Béceasion éoidig. le le 28 avril 19i2. À Ecoles, Vir-
16 avril 1861 : . 181 mineurs tués le 28 avril

LA FIN DE NAPOLEON 24 Dix ans spcès, JourJour,11
Napaléon empereur des . 64 mineurs sont tués à

le 18 a: teville, Virginie, le 30 avril 1927. 
submersible, frappe une banquise en Prions qu'il ne nous soit pas funes-
approchant de Terre-Neuve et coula te!

REDUCTIONS SPECIALES POUR
VOYAGES “FIN DE SEMAINE”

La Canadian Railways Association accordera des billets
à taux spéciaux à partir du vendredi midi jusqu’à mi-
nuit le lundi suivant. — À compter du premier mai.
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CHEZ NOS MILITAIRES
Canadian Machine Gua Corps
“B” Company— 5th. Brigade !

Lac Mégantic =    
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Programme des
agronomesde

notre district
L'économie rurale, ’indus-

trie animale et l'aide aux
associations agricoles fe-
ront l'objet des activités de
cet été. — Nombreux con-
cours. |

 

male et l'aide aux associations agri-
coles.
L'économie rurale qui vise à l'ex-

ploitation rationnelle et efficace de la
ferme, donnera
concours entre cultivateurs:
d'égouttement Jo rn (une ving-
taine), concours turage (4), oon-

de ferme,

ë

laitier.
Les agronomes vont ensuite s'ap-

pliquer à donner tout l'appui possible
aux agricoles et à l'orga-
pisstion des expositions locales et à

pr d'exhibits pour la
grande Exposition des Oantons de
l'Est à Sherbrooke.

LE PROGRAMME SOUMIS

Le programme dans sa forme dé-
taillée, nous a été transmis par M.
Eugène Boivin, inspecteur des agro-
nomes, dans le suivant qu'il
& soumis au minis provincial de
l’Agriculture:

1e— ECONOMIE RURALE

A—Tenue et organisation de plu-
sieurs concours d'égouttement, envi-

vingtaine.ron une
B—Organisation d'un concours dé

Ferme dans Wolfé, préparation d'un
dedxidme concours pour 1932 dans
Richmond

C-—Organisation et fonctionnement
de 4 concours de pacage dans Shef-
ford, Stanstead Woife et
D—Organisation de plusieurs (18

à 20) concours comb
et de fourrages-verts.
E—Aide dans l'achat de chaux et

engrais chimique.
F—Tenue des concours de jeunes

taureaux placés en 1980.

20 — INDUSTRIES ANIMALE

A—Placement prévu d'au moins de
Jeunes taureaux de race pure.

“ B--Placement prévu d’un certain
nombre de bonnes génisses croisées
pour améliorer l'élevagé.

C—Aussi placement de porcs mâles
et femelles pour fin d'élevage.
D—Tenue et organisation des Con-

cours suivants: alimentation de
veaux; clube de génisses croisées; club
de génisses pur sang; club d'agneaux;
club de volailles; club de porcs.

de 8 à 10 centres
I

  

de légumes soir,
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. Robidoux
prendre & raie of dépane voire

ne .app! sors
Les par sarentcoir même. filme envoyés walle

;
. |

vetoernée lo Ansel, hms aves dos-
coins artistiques.
Pout Mim envoyé par ln malle Got être pagé
Gevance. >
Lac MBGANTNO, 00. FRONTENAC

L'Ecxo D& FRONTENAC, Enrc. Prop.

LE MAGNIFIQUE TRAVAIL DES
DAMES DE L'OUVROIR DU LAC

: MEGANTICDURANT L'HIVER
Exactement2,065 morceaux de linge ont été distribués aux

pauvres au cours de la sxison rigoureuse. — Une ocu-
vre charitable que nous devons encouriiger dans toute
la mesure du possible.

GENEROSITE DES CITOYENS

  

Lac Mégantic
prouvé unePen & plus les excellen-
tes d nos gens.
Heegertenons à féliciter bien sincè-

rement.tanà en Dotre nom qu'en celui
des pauvres. les généreux donateurs
de ce linge, les Démes de l’Ouvroir en
général qui, dirigées par Mmes J. D.
Boa'n, h W. Drouin, vice-

et Mls M. L. Bécigneul,
secrétaire, ont fait preuve d'un tel dé-
vousment. = {alienation nisl aux
Chevaliers Colemb qui ont m
Jour salle à Ja diaposition des Dames
de l'Ouvroir. Cette ceuvré de l’Ouvroir
«st une ouvre par excellence et nous
ne surions trop <hoourager et féli-
citer toutes les permannes qui, deprès
eu de loin, cus ouisiduéd À aoû succés.

Le transport -
par camions

sur les routes
Importante décision que de-
vra prendre la Commis-
sion des services publics.
— Limiter les permis ou
Inisser le champ libre.

xSorie-midi duJoue! [ aire
de couture pour les pauvres. Ixae-
tement 2008 Morceaux nb été faite
par les Dames de l'Ouvroir depuis oc-

 

Enquête sur
l’industrie
laitière locale

Une commission d'experts
serait nommée par l’hon.
Adélard Godbout pour
améliorer les relations en-
tre producteurs et distri-
buteurs.

“Québec. ~ On apprend de source

 

Officieuse ue Thon. Adéiard God- port des par
bout, min de l’Agr ure, songe rentes
créer une commission spéciale d'en- 0de ait

do

Provincequête eur les moyens de retnédier à stipule que tout individu où
la orise qui affecte notuellement l'in-

|

foute firme désirant agir comme
dustrie laitière. agent de des au

Le ministre na pas encore décidé

Der, on avait esmsmencéd à appliquer

quedafimeraitamdQue(ONE
diction du ministère de
Toutefois, au cours de la
seasion, ia question a été inissée à la
Commission des services publics.
C'est pourquoi M. Adrien Beaudry,
président, et ses collègues se prépa-
rent à mettre la lof en vigueur.
Deux alternatives se présentent au

: accorder un parmis à tou-

devront
dier l'état relations entre les pro-
dusteurs de lait et les distributeurs.

BEURRERIES ET FROMAGERINS

L'enquête portera aussi sur les con-
ditions ‘dans les fromageries et les
beurreries. On tend que le lait
n'est pas expédié en quantités auffi-
santes aux beurreries et fromageries,
et que cette branche de l'industrie
ont sérieusement affectée de oe fait.
Bien qu'aucun moyen de
Ia situation n'al encore été recom-
mandé, on croit savoir que M. God-
bout et ses assistants étudient déjà
divers projets destinés à améliorer
les conditions actuelles.
Ea

. . *

Chic mariage à Piopolis
#

Ces Jours derniers, M. le curé X.
Desautels bénissait le mariage de M.
Léon Lafontaine, fils de feu Edmond
Lafontaine et de Marie-Ange Allard,

fille de M. Jos. Allard. La marie

était en toilette bleu-marin. M. Jos

Allard servait de témoin à sn Î!

M. John Roy servait de témoin à

Léon Lafontaine’

Après la ofrémonie, le déjeuner fut
pris ches le père de ln mariée et le

 

voquent
les droits acquis et avant de prendre
une décision, la commission devra soi-
nousement étudier ces droite. À tout
énement, le transport des mar-

chandises par camions nécessitera un
service d'inspection minutieux afin
d'obtenir le respect des règlements.

Des chaussures ca
peau de poisson!

Ja chauseure, qui a

  

Une foire
lsu

uné robe rose garnie

même couleur. Parmi les invités,

marsouins, que l’on transforme en pe-
tits souliers, mais bien celle du comes-
tible saumon auquel on trouve ainsi

fontaine, M.
Léonne

Léopold une utilité de plus.

Fortier, M. Albert Gosselin, Le cordonniers canadien pour-
‘ ‘| ront donc s'enrichir avec le sau-Mlle Germaine Totains, a. Elector mon de Gaspésie!

seph Lafontaine, fils, Mlle Maria
fontaine, M. Roméo Allard, Mile ‘An-
tonio Lafontaine, Mlle R. Alms la-

Allard,

  

veau, M. Emile Fortier, Mlle Yvette
Corriveau, M. Arthur Goupil,
Gracia Turcotte, M. David Leblond,
Mile Lélianne Monty, M. Oar-
rier, Mlle Simonne Mont;
Carrier,

{  
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L'hérit de TH Des milliers de conseils leur ont été    
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FEUILLETON DE “L'ECHO DE FRONTENAC"

“La Main de Fer”
par REGIS ROY

EDITIONS EDOUARD GARAND

1408, rue Sto-Elisaheth, Montréal.

 

No 4 (Suite)

—Tiens! un seigneur, se dit le soudard; si

je lui flanquais un bop coup d'épée dans le

dos?... Il doit avoir une boune bourse sur
wil... Clost ga! allony-y devogment |...
| I] dégalna ot s'élança d'un bond de fauve
sur le scigmenr

Celui-ci s'attendait à pareille tactique,

aussi reçut-il l'attaque fermement, Son épée

rencontra et croiss celle du drôle.

—Ah! ah! scélérat | brigand ! dit de la Sal-

le, je vais te faire ton affairei...

An son de la voix de Cavelier de la Salle,

l'inconnu s'était arrêté et d’un saut bondit en
arrière.
La porte d'un cabaret vis-à-vis s'ouvrit, et

Ja lumière qui éclairait cet intérieur, glissa

par l'ouverture en une traînée d'or envelop-
pant le gentilhomme.

- L'ivrogne poussa une exclamation de sur-
prise et de peur et s'écria:
—M.de da Selle & Pasisl...

De la Selle stupéfait regardait s'enfuir le

misérable.
—Cet homme me connaît, =di mavie

l'épouvanteetlui fait prendre

la

poudre d’es-
campette .. Que signifie cela?...

a

Deux autres figures patibulaires venaient

d'äpparaître dans l'embrasure de la porte du

cabaret, et notre ami crut plus prudent de

s'éloigner rapidement de la scène.

Ce ne fut que fort tard qu'il réüssit à fer-

mer l'oeil. Le cri de l'ivrogne lui revenait

toujours à l'esprit. Cet être ressentant ainsi

une grande’ frayeur en découvrant quel était
celui qui l’assaillait, dénotait qu'à certaine

époque il avait dû se trouver mêlé à quelque

méfait contre de la Salle et redoutsit sa co-
ère. - " :

ce dernier eut beau fouiller sa

mémoire,À lui fut impossible de remettre au-

cun pe À qui sa vue causerait un tel

émoi. La matare enfin exigeant son tribut, le

poussa, rebel, entre les bras du dieu du som-

meil.
CHAPITRE II

“MAIN-DE-FER

Le lendemain, à sog,géveil, avant le saut du

lit, de ls Salle repassa minutieusement dans

sa mémeise tous les évépesments de ja veille.

Qu'il eut affaire à quelque misérable ayant

dent, mais c'est la voie du gaillard
ment dégrisé qui Vintriguait, oar il lui som-
blait que cette voix n'était pas éteangère à
son oreille.

Il eut bouu chercher, fonillee Jo , la

lumière ne os fit point sar eo qu'il voulait
élucider

Mais il s'arrêta tout à coup à une idée qui
venait de surgir À son esprit.

T1 s’habilla rapidement, endossant le plus
modeste deses vêtements, s'arma de son épée

et d'une paire de pistolets qu'il dissimuls

sous son pourpoint.
Le jour ossamangait à peine, et c'est même

ce qui décida de la Salle à mette sen projet
à exécution.

Il sortit de son hôtel ot so dirigea ausitôt

vers la ruelle, endroit de sa rencontre de la

veille avec le turbulent disciple de Bacchus.
Il se prossena dans cesparages et, lorsqu'il

voyait quelqu'un venir à lui, il baissait la
tête, rabattant son feutre sur ses yeux
et .prenait la mine cr e, effarouchée, du

malfaiteer qui a maille à partir avec Dame
Justice et se tient toujours aux aguets en cas
d'alerte.

Puis, quand il arrivait de la sorte à quel-
ques pas du’personnage, il se redressait,
poussait sa coiffure en arrière d’un geste de
la main, et-du coin de l'oeil épisit un signe
lui révélant la présence de celui qu’il cher-
chait,
—Cet individu quel qu'il soit, ne m'est pas

étranger cela est sûr, et, s'il me redoute c'est
qu’il craint et pour cause que je le recon-
naisse; donc, en quvrant l’ocil, je parvien-

drai pent-être à le retreuver!... Je soup-
gonne que cola en vaut la peine. Pourquoi ?….
Je ne saurais l'expliquer... mais j'en ai
l'intuition... centinuces!...
Et les allées et les vonues se renouvelaient,
— il faut l'avouer, — sans succès.
Une fois ou deux, de la Salle se crut en bon

chemin, mais trop avide de retrouver l'homme

Ta chaque 11 en fut pour des exouses.
" Non re t6.D'recommençs ses marches et

contremarches, lorsque cafin À se dit:
—Non! mais au lieu de me merfondre joi

Allons!... en chasse!...
Sitôt dit, sitôt fait. 11 se disigoa vere lo

cabaret qu'il vit et y entre.
HI prit place à ane table près de la porte

et commands uno bouteille de vin: fl s'en
versa um gobelet, quoique sem idés n'é-
tait pes tout de baire. En le siretant, À

étudia les personnes présentes dans ia
II examisa d'abord les plus rappesobés Isl

BIA A

étaient amusants: ils riaient à gorge dé
ployée.
Tout à coup celui qui tournait le dos se

mit à chantonner:

« Si tu veux, ma toute belle,
Faire mon bonheur... »

—C'’est lui! s’écria de La Salle, s’oubliant
subitement.
A ces mots fmprudents, chacun dans le

cabaret de regardez qui avait parlé.
De la Salle sentit immédiatement quelle

bévue il commettait; il songes à la répaser
tout de suite.
Déjà les clients du bougo murmuraient en-

tre eux, et les mots de limier de police, etc,
se faisaient entendre. Un mauvais parti s'an-
nonçsit pour notre homme,

Le conjura.
—L'ami, dit-il, s'adressant au chanteur, je

suis à la recherche d'un ancien qui a déjà tra-
vaillé pour moi jadis... et j'aurais encore
besoin de lui...
—Compris. .. et... à quel nom répond-il,

votre ami? °
—Au sien.
~—Ah, ¢al...
—Des fois |
—Dites donc, bourgeois, est-ce que je lui

ressemble à votre ami?
Il fallait bien répondre quelque chose à

tout hasard.
- —Oui... un peu... $
—Alors, je dis que c'est un beau garçon !...
A cette rude plaisanterie, il y eut une sail-

lie générale chex tous les habitués de la mai-
son, car le drôle avait une physionomie re-
poussante.
Son hilarité calmée, il reprit:
—C'’est en m'entendant chanter que vous

avez cru reconnaître votre ami, pas vrai?
—C’est cela, et parce que, aussi, vous aves

chanté la même chanson que lui...
—Oh! bien!... je sais maintenant qui

vous-cherchez!... Revenes ce soir et vous le
verres !...
—Je doute que vous le sachies!.. .
—Paries-vous une chope de vin que je le

connais?
—Va pour le vin.
—C'’est Jolicoeur !
Quoique de la Salle nourrissait un vague

espoir d'entendre prononcer un nom par le
misérable ,qui le mettrait sur la trace de son
inponnu, il était Loin de penser que 00 sort

ui-là. Aussi trahit-il son : por
—Hein! Jolicseur?... Vous dites Joli

coeur?... demanda-t-il se levant tout d'une

vous êtes farœur, vous!...

—Eh bien! ouil... Qu'est-ce que vous
aves?... Cela semble vous susprondre beaz-
coup?...
—Ma foi!... ouil... fit-il, se rasseyant,

je le croyais trépassé depuis longtemps!.. .
Ah! mais dites-moi, ce Jolieseur n-t-À déjà
Ét£ en Amérique?... Ce n'est peut-être pas
le même que j'ai connul...
Zou,1 y est allé... et a failli y rester

pour tout de bon!...
—Et veus dites que je leverrai ici ce soir?
—Je le crois; il vient toujours faire son

petit tour.
—Merci!...
De la Salle se leva et allant au comptoir

où siégeait le cabaretier, il lui jeta un louis
en disant:
—Voici pour ma consommation et pour le

vin que j'ai-promis à get homme.
Il sortit a igné des remerciements

empressés de l'individu qu’il venait de réga-
ler.
A son retour à l'hôtel « Aux armes de Bre-

tagne », notre Rouennais à cœ qu’il
venait d'apprendre. Il pouvait à peine en
croire ses sens.
—Pourtant, se disait-il, j'ai bien entendu,

bien compris... et plus j'y pense, plus je
suis forcé d'admettre que tout cela à un cs-
chet de vérité!... Mals alors, la fuite de ce.
Jelicoeur du fort de Cataracouy tient du
tmiracle!... Dois-je le signaler à la police?…
La noire rancune lui souffle peut-être de
mauvais projets contre ma sécurité future...
Allons!... je crois que la prudence me com-
mande de le mettre ‘dans l'impossibilité de
me nuite; j'irai voir le lieutenant-général de
police ce seir.
Le soir, dans son entrevue avec oe person-

nage, il obtient la promesse que Jolicoeur
serait à courte échéance logé aur dépens du
Roi, pour un temps indéterminé, et sans pri-
vilège de sortir de la ville.
De la Salle revint donc de cette visite plus

tranquille, sur un point.
Celui qui était l'objet de cette démarche et

de cette mesure de prudence avait été averti
per Jes deux habitués de l'auberge, qu’un

rgeols avait besoin de ses services; sur
le description qu'ils lui en firent, Jolisssur
eut l'intuition que De la Salle l’avait décon-
vert. )

clipes; comme ls taupe il rentra gous torre
et il sa cacha dans les catacombes de Paris,

som futur chef, aus « Armes de le Bretague ».

(À autivre Le semaine prochaine)

It y a plus d'un siècle que tous tits journaux

les Thierry du monde sont :

naire de Vonise, décédé le 15 seP-| Gaine du 31

tembre 1675, ot le question n'a pes

avancé d'un pas depuis cette épe-

que. ‘
Une “Fédération internationsie

can T
sion, à l’e.
tendants des

Thierry” s'était fendée, après lal|, à té
chute du second-Empire, pour “ar-| co
rachor au  

plus o umoins sérineux. Des pe-

été créés pour soutenir les droits
quement alertés par le fameuse à la anasesiem. Ils s'appuyalent
succession du savetier erchimillion-|,ur an jugement du tribumel de la!

we les dessendants des frères de

usion de tous les pré-

des prétendants à l'héritage Josh fait. Le mombre des prétendants

bie, mais le plupart ent,
une petr-| depuis longtemps, perdu courage

de 100 francs. !
de circonstances ont C’est © mph} a

 

Dr J.-A. Dubé
mai 1881, déclarant|

ont droit à ls succes-

oncles”. Rien n'y «

dens une proportion
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première fois que Madeleine quittait seule le
foyer. Elle était aussi heureuse que possible chez a
tante. Elle s’amusa toute la journée. Mais l'heure du

)  coucher sonna et 'eonui s’empara delle.

ne savait que faire . . . quand elle penca ou
téléphone de longue distance. Ba quelques mioutes la
mère de Madeleine parlait à an potite fille . . . dquce
ment . .
Inissor mettre su lic par sa tante.

Ce fut toute une révolution apcès cela. Madeleine ent
l'impcession que ss mèce n’était pas si loin après tout.
Et le téléphone venait de tirer en tante d'une situation
embarrassante — au coût exact de 35 cents.N ous

. et gaiement . . . pois elle lui dit de se

HAQUE tradition Durant de qualité et de
valeur inhérentes trouve son expression dans

le Durant 6-14 amélioré et raffiné.

Le Durant 6-14 est un auto d'une élégance sobre.
Avec sa surabondance de puissance,il est
souple, vif et facile à conduire dans le trafic.

PLUS BAS Le Durant 6-14, étant. donné sa valeur excep-
PRIX tionnelle et son splendidé record aux mains des

VALEURS propriétaires, mérite votre inspection immédiate.

SUPERIEURES Voyez-le Conduisez-le. Votre dépositaire Durant
est à votre entiére disposition. -

Mode de
d'Entrotien CONSTAUIT PAR

mna Une memes Conadicnne Conielile parwa Caple Candha . . . 46,000 milive à

avaing de ! contdu mille. DURANT MOTORS of CANADA, LIMITED
TORONTO

RANT
ON AUTO

MATHESON & LAVALLIERE
Lac Mégantic, Qué.
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celle du fantestique héritage.” et omflamoe
Des milliers de Thierry ont re-| Un brave homme des Vosges, gut

vendiqué des draits 3 ls succession, se crolt unc parente avec les Ld
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Nouveau syste d'électricité pour calévement des
Ajustement parfait de 1s vus l'aide du pilus récent apperefl.

Lac Mégantic, set 3-3
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MEDECINE GENERALE
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Cté Frontemac
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Dr LEO BLAIS,

LAC MEGANTIC, set

PHARMACIE
Médecin-Pharmacien

SPECIALITE: Rayons X ‘et traitements électriques.
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(Cté Frontemac), Qué.
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LAC MEGANTIC, 16 AVRIL 1981

 Enbollir of produire
La population tout entière du Canada

applaudira à l'initiative du Conseil canadien
de l’Hortieulture de la Division des fermes
expérimentales du ministère fédéral de l'A-
griculture, qui organise en ce moment une
campagne d’embellissemient par tout le Do-

on. La devise adoptée pour l’occasion se
: “Embellissez les abords de votre maison,

afin que le Canada soit plus beau”; elle cons-
tige un appel au sentiment de l'art qui ajou-

au
ture publie én co uence un opuscule spé-
cial traitant de la plantation des végétaux,
des fleurs, des arbustes ormnementaux, ete.,
et donne à ce syjet d’utiles conseils.

Dans certaines provinces, particulière-
ment dans l’Ontario, l'on veut profiter de cet-
te campagne pour atténuer la crise du chô-

 

 

mage, et l’on suggère aux propriétaire de ter-
rains vagyes, au centre ouà la périphérie des
villes, de. mettre à la disposition des fa-
milles désirant faire du der inage au cours
de la age AteFi rappelle que
pendan nde e, alors que le co
des vivres ai evé et que la famine
menaçait nos soldats au front, pareille cam-
pagne fut organisée au Canada et aux Etats-
Unis avec les plus heureux résultats. Dans
toutes les villes l’Amérique septentrionale,
il y eut yne ! optanée de jardiniers
amateurs qui dn4 à Pense Hour pro-
duire des récolies pôtagères afin de subve-
nir pag le travail] de leurs mains à leurs pro-
pres approvisionnements de légumes et de

: permpttre aux cultikateurs d’expédier en plus
grandes quantités denrées aux armées
des Alliés. me

Cette oeuvre eut par ailleurs l’effet de
purermer In physiustägiie d'uñe multitude

tasrains inexplaités, PR Jos , de les

SEAnpenbd dont d'Inno
ises ont pu apprécier

tauvrant de superbes

et même bo
portanceau Took point de vue économi-
eeta taire. Les fruits et les légumes

  
   ur te fopin vague feusement fe ont

e saveur comaprabie bien autrement sp-
pétissante que des similaires

qu’ils leur causent même, ont encore un prix
ue l’on ne saurait mésestimer, parce qu’el-

“les- contribuent à fortifier la santé. Le tra-
1 manuel au grand air, dans l'ambiance
ante de la lumière solaire, constitue un

traitement prophyléctique de premier ordre,
diront les doctes experts de la science médi-
cale. ;

Ce projet de retour aux jardins des an-
nées de la grande guerre est aussi intéres-
sante pour la population de Lac Mégantic et
des autres villes de la province. Ici comme
là-bas, il suscitera sans doute une saine am-
bition au sein surtout des familles qui possè-
dent déjà un coin de terre inoccupédont elles
peuvent tirer profit par des cultures appro-
priées aux conditions du sol. Et si l’émula-
tion se propage, si elle prend de plus vastes
proportiens au point de métamorphoser, com-

! me naguère, les terrains vagues, qui tro
souvent au centre comme aux abords des
les petgemblent à des dépotoirs, le bienfait
n’en sera que plus subatantiel, plus avan
geux et estimable. |

Le reboicement |

On a longuement discuté, à la dernière
\ session provinciale de Québec, la nécessité

du reboisement afin de conserver à notre pro-

 
 

vince ses richesses forestières et les industries
qui relèvent nécessairement d'elles. let, dans
le district, Pac Mégantic est bien le centie de
‘l’industrie du bois. Nous possédons en affet
deux firmes qui s’en occupent exclusivement
ëqui concentrent chez nous Ïe commerce du

Au cours de la session qui vient de pren-
dre fin, le Ministre des Terres et Forêts, l’hon.

. Mercier,signalait les efforts constants qu’il
+… à fait pour prévenir la dilapidation de nos

étendues boisées, y compris le travail accom-
en vue du reboisement. Nous devons

avouer que le gouvernement de Québec a fait
dans ce domaine une oeuvre très pratique
qui est toute à son honneur.

T1 existe, depuis quelques années déjà,
et non seulement dans notre province, mais
dans tout le pays, un mouvement fort pro-
noncé et très favorable au reboisement des
forêts qui ont souffert du feu ou d’une coupe
menée de façon trop intensive. C’est que l’on
8e convainc mieux que la sylviculture est le

_ grand moyen de remédier aux ravages que le
feu a exercés dans nos domaines forestiers
depuis trop longtemps déjà.

- D'une manière générale, on peut dire
w’it n’y à que deux façons de rendre la sur-
soe de la terre productive: par la

agricole, ou la production forestière.

A l'heure actuelle, l’industrie du bois
forme peut-être douze pour cent de notre
commerce avec l’étranger, quinze pour cent
du transport de nos chemins de fer, et sa va-
leur est égale à celle de la récolte annuelle.

Tous, nous comprenons qu’il ne faut pas |
i -l1ainser périr ces industries par

manque de m premières; c’est pour-
quoi H faut s’efforcer les maintenir par

protection de nos arrivés à leur
ne croimnsanre, par la protection de nos

~~ * Somme sur nos à Pa
fé «are, ot par exp ion e et rai-

3 sopnée de nos fortts de manière aider à

ER

çharme de la vie. Le Conseil d’Hortiçal-

ables familles ouvriè-

gue Fon fait eroître soi-même sur le petit
dfn impro dans la cour de sgnloghou

0!

tiran zà murché où à l'étatage du l’épi-
-beucher toïn. Nul ne le conteste.
meurs usfan an frent &

personnes qui les produisent, les courbatures

 

~~ BILLET
HEBDOMADAIRE

SECONDENATURE

 

aur la nature humaine; telles, cel-
les de vertu, de désintéressement

absolu, etc. Elles sont synonymes
d'une haute perfection, vere laquel-
le tout homme doit tendre constem-

des gens sc piquer de cultiver in-
tensément des sentiments aussi dis-
tingués.

S'ils le disent, c'est qu’ile 2
croient sincères. On ne plaide avec
autant de candeur que ce dont on
est fermement convaincu. Et c'est
Justement là Le bobo, lé Rc qui fait
rire, le coup de piycean maladroit
qui décéle le rapin. On n'a pas le
goût de l'ayalyse, bas de goût de
rechercher, dans l'effervescence de
sentiments qui grondent*en soi, le
véritable mobile de ses actes. On
dit, c'est une seconde nature ches
eux que ce sentiment qué les oblige
à se dépenser.

Seconde mature? Disséqueus en
aspirants-médecins.

L'homme est un animal raison-
noble. Comme tel, il est d'abord
soumis à toutes les fonctions pure-
ment animales: entretien él conser-
vation de la vie, poursuite du bien-
étre matériel, de la plus grande
jouissance, du plaisir brutal plus
intense; bref, le goût de vivre, de
vivre le mieux possible et le plus
longtemps. C’est l'instinct. Le
mot implique déjà une does conti-
dérable de ce que les kommes ap-
pellent l'égoïsme. ‘

Mais, pour orienter mieus encore
la vie de son être, l’homme a été
doté d’une intelligence qui doit,
c’est som rôle, présider à le coor-
dination des instinots. Plus l’in-
fluence de cette faculté sur les
multiples inatincts sera accentuée,
plus le fossé seta large entre l’hom-
me ct la bête. :
Comment expliquer alors que

l’homme primitif n'ait pas été pos-
sédé de ce goût cathétique qui ca
ractérise notre société? Comment
expliquer qu’il te soit complu dans
wre Vie purement matérielle? Cer-
tes, il avait déjà certains senti-
ments, mais il quait à Iuiter contre
une bestialité dont les siècles ont
diminué en nous la grossièreté. No-
‘tre civilisation n’est peut-être qu’un
vernis, du moins, ce vernis fait-il
fonction de paravent derrière le-
quel l'âme déroule ses faits et ges-
tes.
À qui attribuer octie différence?

Au milieu ambiant, à l’hérédité,
mais suriout à tous ces principes
dont la compréhension et la mise
en pratique ont graduellement éle-
vé l'homme au-doseus de ses ins-
tinctz, en ayomt été la base de son
‘éducation. Comme, par définition,

AErle contoiéat l’inconscient”,
c’est en s'inspirant, par routine, de
ces prineipes que l'homme pose
presque fous ses artes.

en est aiesi, après tantde
riècles de civilisation et d'éduca-
tion, l'irzme doit être porté vers
le bien, vere le beau, vers tout ce
qui est noble. II doit être capable
de grands gestes, ct même, en cer-
taines circonstances, de l'abuéga-
tion absolue de sou moi, ou de Phé-
roësme.
Eh bien, c’est l'exception! Après

tant de siècles d'éducation et de ci
vilisation, la bête et ses instinets
l’emportent rep souvent sur l’es-
prit. L'homme erdinaire demeure
oe gue la nature à fait l’homme. Et
le culte de la personnalité, l’ins-
tinel, domine d'outans plus chez lui
qu'il met un intelligence plus cul-
tivée au service de sentiments plus,
exaspérés. C’est à ce raffinement
Jdoit d'ailleurs de passer pour

Plus oruel des animaus””.
Mais i faut bien cocker cette vi-

Lenée, le grand art consistant à être
égoïsts sans le paraître! Que fait-
on? Plus les mobiles sur lesquels
reposent certains aptes humains
sont instinotife, c'est-à-dire, bas,
plus pompeuz sont les mots dont on
se plaît à les décorer. Par ane sor-
te de honte secrète, de pudeur ina-
vouée, On veut se oucher son bobo à
soi-même comme aus autres. C’est
alors qu'on dresse de ces tours, d'où
l’on est censé voir haut et grand et
qiont nom: IDEAL, ALTRUIS-
ME.
Mots et pompeus, com-

me on abuse ide vous! Je ne nie
pas le dévouement, même désinté-
ressé, mais il ne fout pas une ob-

voir sous l’altruisme intermittent,
percer Las motifs erdinaireires du dé-
vouement, sentiments instincts
de l'homme.

Léopold CARLE.

‘»

Différence

Jérémie se lamente :
J'ai fait faillite hice!
Sen ami Abraham le console:
—En voilà une affaire fui dtt-8.

  

 hem. Si tu es ruiné, c'est autre che-

  

4

Le choix des lectures

Nous avons entendu souvent des persen-
Res regretter que, dans notre province de
Québec, nous n’ayons pas, comme en Ontario
et autres provinces, des bibliothèques publi-
ques où l'on peut se procurer gra ment ou
pour des sommes très modiques des livres du
meilleur choix.

M est vrai que chez nous l'on est moins
bien partagé sous ce rapport que dans cer-
taines autres provinces, mais ce n’est pas une
raison pour que notre peuple, celui qui aime
la lecture, aille perdre son temps à lire des
platitudes. Si nous n'avons pas de bibliothd-
ques publiques, nous possédons, d'autre part,
nos bibliothèques paroissiales où, d'ordinai-
re, l’on trouve un excellent choix de volu-
mes Il ne faudrait pas croire,—et nous sa-
vons que beaucoup de gens sont sous cette im-
pression,—que nos bibliothèques paroissiales
se composent uniquement de livres religieux.
Evidemment, il s’en trouve un grand nombre
que Rutre peuple trouverait avantage à con-
sulter de temps à autre, mais il ne faut pas
oublier que l’on peut aussi

y

trouver un bean
choix de livre profanes: histoires, romans,
ete. Il s’en trouve pour tous les goûts et qui
conviennent à tous les âges.

Ces bibliothèques, toutefois, ne sont pres-
que pas fréquentées. Dans la mæjorité du peu-
ple on en ignore presque l’existence. Et tan-
dis que tous ces bons volumes se recouvrent
de fioussière, les libraires ne fournissent pas
de vendre des revues américaines folichon-
nes ou des petits romans populaires à bas
prix. On ne saurait croire, dans une petite
ville commela nôtre, par exemple, ce qu'il se
vend, chaque semaine, de périodiques insi-
gnifiants A tous les points de vue. Les maga-
zines de cinéma rencontrent surtout la fa-
veur populaire. Grand nombre de jeunesfil-
les, de jeunes gens même en font leur unique
lecture; d’autres, nombreux aussi, font leur
aliment intellectuel de romans à prix modi-
que qui ne sont pas même imprimés d’une
manière lisible.

Qu'il s’agisse de revues de cinéma ou de
romans populaires, l'on gaspille son argent
en les achetant et l’on perd son temps en les
lisant. Il y a tellement de livres instructifs,
bien écrits, qu’il est très facile d’en choisir
qui conviennent à son goût. Qui dit livre ins-
tructif, ne dit pas nécessairement livre sé-
rieux, austère. Il y a quantité de volumes plai-
sants, agréables à lire et qui sont d’une hau-
te valeur éducationnelle. Il est vraique dans
nos petites villes, on ne peut en trouver un
bien, bon choix dans les librairies, mais la
chose se comprend facilement: ces volumes
sont trop rarement demandés. Nous savons
que si le peuple manifestait l'intention d'a- Le
cheter des livres de ce genre, les libraires se-
raient très heureux de les commander. :

Les parents aussi devraient mieux sur-
veiller le genre de lecture auquel s’adonnent
leurs jeunes filles et leurs fils et ne pas per-
mettre à ceux-ci de perdre leur temps à lire
des nullités comme c'est le cas pour les re-
vues américaines de cinéma ou les romans à
prix populaires. La plupart du temps, ces
lectures causent du tor£ aux jeunes; leur ac-
tion ne peut être que démoralisatrice.

Nous croyonsque si les pères et mères
de famille se mettaient de la partie et sur-
veillaient les lectures de leurs enfants tout
comme ils doivent surveiller leur conduite,
nous verrions bientôt un changement appré-
ciable. Dans toutes nos bonnes familles on
devrait interdire complètement les revues
yankees sans valeur ou parfois immorales et
même quelques-uns de nos petits périodiques
canadiens guèré meilleurs. Nous avons chez
nous d’excellentes publications qui méritent
d’être encouragées et qui valent mille fois les
périodiques étrangers au point de vue édu-
catif.

Que les personnes expérimentées con-
seillent done aux jeunes dé ne gaspiller
leur argent à acheter ces publications dont
la lecture n’a aucune valeur pour leur forma-
tion intellectuelle, morale, littéraire ou scien-
tifique. Si tous les parents soucieux de leur
devoir etdu bien de leurs enfants se liguaient
pour promeuvoir la bonne lecture au foyer,
on en ressentirait tôt ou tard les bons effets.

Le servage en Russie 

 

  

    

  

  
  

   

La Russie soviétique a radicalement mé-
connu le rôle économique du capital. Aussi
souffre-t-elle de maladies sociales, que M.
Martchenko analyse dans l’Economiste Fran-
çais des 81 janvier et 7 février 1981.

Au Ier mai 1980, le parti communiste de
IU. R. 8. S., comptait 1,200,874 membres ac-
tifs, et 711,609 novices. Il tient des Congrès
périodiques. Mais toute opposition y est, d’a-
vance, empêchée : les délégués du parti, fal-
lacieusementélus, sont, en réalité, triés et dé- ;
signés d’avance. Le parti lui-même est soi-
gneusement épuré: avant le dernier Congrès
de 1930, le dictateur Staline avait exclu 116,-
888 membres dû parti. A ce dernier Congrès,
85% des congressistes étaient de faux ou-
vriers, employés des Soviets; la jeunesse et la |
eulture rimaire y étaient prépondérantes ; il
y avait } » de femmes, et 10% de Juifs.

sation totale de la Russie, même de l’agri-
culture, et l’expropriation des “Koulaks’ :
(paysans aisés) au profit des “Colhoses

x ie est-elle en révoltea paysannerie e ,
La révolte est réprimée par 200,000 jannis-
saires communistes. Mais pactise avec elle
l’armée rouge issue des villages.

En obligeant de force les paysans à'four-
nir leur travail à l’Etat en échange de la sim-
ple la politique de Staline aboutit au

lissement du servage,

 

ie »+ areRe RA0M S'équ
se: iû fallait Je dive tout de suite... ment où même se trouve

Aujourd’hui, la politique de Staline a}.
opéré un revirement: elle veut l’industriali- :

ui avait été abo-|

  

L'ECHODE FRONTENAC, JEUDI. 16 AVRIL 1981

 

   
    

  

 

 

   T
R

8

      

OÙcela vous arrange mieux,
Pees faire vos opérations de

ue par la poste.

BANQUE DE MONTRÉAL

OPINION c'ouvre même, a c'é- re Gs Montréal, charge nl Gomme (Le Cumade)

L (ak Indapematute, (3ebro da Seohares on I S| Dans le plus resull des villages
LuxPage un certain nombre d'ou- souvent dans ba métropole lersque se le la ménagère canadiennes

LE RAFRESENTANT BJAROY étrangers. Première charité présence & Québec semble s'imposer. a plus d'esprit dans sa pe-
DU ROZ re olmime. 81 lo tra- Gest Jo tort des hommes publi qui tite of plus do smvalr-fakre
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ment anglais qui n'u rien eu à faire Dans » ces @ M. Houde, on peut : souvent acte de présence à son poste Qu'en vaut l'aune. Leur sagesss
à ma nomination D est le représen- “HAVE de pallier le mauvais effet de de chef de l'opposition. Tout æon- le propre d'une civilisation supérieu
tant direct de Roi. ses nombreuses absences de la Lé- de le pense, et besucoup parti- re, qui ae passera très bien des attri-

Ortts modification dans les robe Eitature. en rappelant qu'il est mai-/ sans du chef conservateur le disent. buts dont on voudrait l'affliger.
tions des Dominiens avec le Souve- -
rain a été obtenue lers de le confé- | quan = A
rence impériale de 1828, lorsque tou- i L

tes les parties & Bm ‘ WAL
pire sont devenues nations- 0 ]
soeurs, des nations égales, agissant . XW. ]]
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LA QUESTION DE LA RADIO - a VE,
On s'attend que la Cour " | d |
pour des raisons imprévues dont la 1
maladie du juge Duff, sera incapa-
ble de commencer jeudi, comme <l
avait été arrêté, l'instruction de l'af-
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Votre t est plus en sécurité à la banque qu'à ln maison.
Envoyez-le, sous

la

forme qui vous convient -le mieux, à une
succursale de la Banque de Montréal.

Il faut envoyer l'argent par lettre recommandée.

Ecrivez à n’im succursale et demandes notre
brochurette :aet

Ellevous évitera peut-être plus d'un voyage à ln vil.

Fondée on 1657

L'ACTIF DÉPASSE $800,000,000

Succursale de Lac Mégantic,

J. A. FAVREAU,gérant.   
ä it A
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Murs émaillés blanc
et doublés de liège
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L'Histoire d’une Bière!
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manten alcool et autres constitusats.
Durant ce procédé, 1a levure se
reproduit quinze fois, tamsines
se développent et la bière aequiert
les excellentes qualités qui la distin-
guent.

Cotte fermentation et le ~~
commencement d’un long
qui esmprend le passage
æu bout d’une semaine, de la cham
bre de fermentation à la chambre de
maturation, où un stage de plusieurs

cote

Io Bitve Bow “Obd Steck”.
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+L’ECHO DE FRONTENAC, JEUD{, 16AVRIL 1981

Encourageons nos missionnaires Les Casadicas-Francais “
et la vie économique

LE RETOUR AU PAYS
UN LIVRE A LIRE ET

Voustes matedebomber A FAIRE Ling
N'est-ce u'elle est bien portée » doma
Et commeelle vous fait honneur. ma maede»lusieusbow
En me voyant dire la messe, l'avenirdes Canadiens françuis, M.
En aube et en chasuble d'or, | Eugène l'Heuroux, . directeur def-
Vous dires, pleurant d’allégresee, ‘Progrès du Saguenay”, vient de
Un enfant prêtre est un trésor. mettre en brochure la centérence

  

AGE QUATRE  

  

Couvent de la Sainte-Famille.

CONCOURS DE MARS

Première classe, exterdat, Mile
A. Longchamps, institutrice. Qua-
trième année: Jeanne Edith Audet,
64 sur 100; Marguerite Lemieux,
45.5 sur 80. Troisième année: Ma-
deleine G8 sur 80; Jeanne
Eva Côté, 61 sur 80; Gemma Gau-

   

De la famille un nouveau membre.

On fête mes tous premiers jours

Etl'on m'ouvrit la grande chambre,

Mise dans ses plus beaux atours.
Aujourd'hui, c'est la renaissance,

De votre gars longtemps absent, |

Tout frais, il vous revient de France

Et de l'Africain continent.

 

Détenteurs de la coupe Stanley,
emblème du championnat du monde

 

 

1894—MAAA. 1918—Québec. . thier, 85 sur 80. i / ¢
1898—Victorias, Montréal. 1914—Toronte. +f" Assiduité: Jesmne-Edjth Audet, Btfroins Je pars pour la moisson divine, EeerécentAEU
1896—Victeria, Montréal 1#15—Vancouver. Gemma Gonthier, Marguerite Le- Bonjour papa, maman, Parents, ouvres tout grands vos cipation des Canadiens fr à
1897—Victorias, Montréal. 1916—Les Canadiens, Montréal. |mieux, Florence Veilleux, Marie-! Votre enfant vous revient apôtre, Serrez-moi sur votre poitrine, [beas |ja vie économique de leur pays, :pé-
1898—Victorias, Montréal. 1917—Seattle. ; Laure Veilleux, Clermont Quirion | Il-est à Dieu, mais toujours vôtre. Embrassez votre petit gars. cialement de la Province de Qué-
1899—Victorias, Montréal.
1900—Shamrocks, Montréal.
1901—Victorias, Winnipeg.

AAA.

1908—Ottawa.
189060—Kenora Thistles.
1907—Montreal Wanderers.
1908—Montreal Wanderers.

1909-—Ottawa.
1910—Montreal Danderers.

1911—Ottawa.

1918—Arenas, Toronto.
1910—Les Canadiens, Montréal.
1980—Ottawa.

1921—Ottaws.
1983—St. Pateicks, Toronto.
1923—Ottawa. =

1924—Les Canadiens, Montréal.
1928-—Victoria, Vancouver, C.B.
1926—Montréal Maroons.
19287.—Ottawa.
1928—New York Rangers.
1929-—Boston.
1980—Les Canadiens, Montréal. 1912—Québec. 1981-—Les Canadiens, Montréal.

 

M, et Mme Elséar Lecours à
Spring-hill dimanche dernier, visi-
tant des parents et amis.
—M. et Mme L'Heureux, de

Lac Mégantic, ont passé quelques
jours chez leur fille, Mme Elzéar
Lecours.
—Mme Irénée Dostie est actuel-

lement sous traitement à l'Hôpital
St-Vincent de Paul de Sherbrooke.
Nos meilleurs voeux de prompt ré-
tablissement.
—M. A. Breton, inspecteur d’é-

coles, de Bury, a fait vendredi der-
nier, la visite annuelle à la classe
du village, dirigée par Mlle L.
Poulin.
—MM. Henri et Emile Grenier,

À Lac Mégantic, par affaires, ces
jours derniers. |

—Mlle Beulah, M. Smith, de
Bulwer a récemment visité les fa-
milles G. N. MacDonald et J. N.
MacKensie.

—MM. et Mmes Octave St-Ja-
mes et Pmile Turcotte, de passage
à Sherbrooke, dimanche dernier.

- * —Les institutrices suivantes sont
de retour dans leurs classes après
avoir passé la vacance de Pâques
dans leur famille: Miles Louise

“ Busyer, de Danville, Eleonor Bhey-
er, à Sawyerville et Margueret
Bess, à Bulwer.

—Mle Dolina A. Nicholson a
Scottstown l'invitée de M: et Mme
D. Campbell.
Ty .

-+ —Mlles Bernadette Lecours, de

Lac Mégantic et Gertrude Leceurs
de Bt-Honoré de Shoniey, sont en
visite ches leurs parents, M. et
Mme E, Lecours.

—M. et Mme M. A. MacLoed, à
dimanche dernier.

—Mlle  Ratic E. MacLeod, de

Montréal, passe quelques jours chez
ses parents, M. et Mme Ewen Mac-
Leod.

—M. et Mme Willis H. Mac-
Donald sont les heureux parents
d'unefillettenée pa 7av dernise.

—Mimé OliasBreton: déSpring-
field, Mass, a récemment visité abs

- — «

“M. et Ajmand Grenier, ain-
si que leurs enfants, Fernandé et
Edouard, de Lac Mégantic, ren-
duient visite à M. Nap. Grenier di-
manche.
—Mme Thomas Leblond, de

Trois-Pistoles, qui était venue pas-
ser l'hiver avec ses filles, Mmes Ls
Martel et Jean Lafontaine, est re-
tournée dans sa famille.
—M, et Mme Raymond Choui-

nard en visite chez M. Gingras, de
Woburn, ces jours derniers.
—M.et Mine Amédée Coulombe,

de Lac Mégantic, en promenade
chez M. Godfroy Grenier, diman-
che.
—M. et Mme Arthur Chouinard

rendaient visite «à M. Jos. Choui-
nard, récemment.
—MM. L. Morin et H. Leroux,

de Barton Vt., de passage chez M.
J. Corriveau.
—Mlles Maria et Antonia La-

funtaine nous ont quittés pour aller
passer quelque temps à Montréal.
—Mlle Eva Gagné est revenue

dans sa famille.
—Mlle Rose Patenaude est reve-

nue dans sa famille également.
—M. et Mme Paul Bédard, de

Woburn, de passage ches M. John
Roy.

 

M. le chanoine J. À. Bernier, su-
périeur du Collège de St-Victor,
est venu prêter son concours à M.
le curé À l'occasion des exercices de
In semaine sainte. Il a en même
temps réuni les jeunes gens à qui
pourl'avenir.
il a donné des conseils pratiques
—M. Wilbrod Gosselin a vendu

à M. Geo.-Emile Bureau un lopin
de terre avoisinant sa propriété. Ce
dernier a vendu sa propriété à Mme
Damase Fillion. Il y a plusieurs
constructions en perspective, no-
tamment à l'endroit de M. Cyrille

Alcide Michaud, de M. G.-E. Bu-
reau, etc. Espérons que Ja belle
saison sera favorable à la gent ou-
vrière, que le malaise causé par la
çrise qui sévit actuellement s’'amé- beaux-parents, Mu'et'MmeA. Reo-

berge: TL 151

 

liorera et se transformera en une
Jere de prospérite désirée de tout.
 

  

Trottier, de M. H. Proteau, de M..

et Paul-Eugène Roy.
Catéchisme: Gabrielle Coté, Ro-

se-Agathe Côté, Jeanne-Eva Côté,
Marie-Paule Poulin, Thérèse Plan-
te, Eloi Grondin, Gemma Gonthier.
Ces mêmes élèves ont aussi mérité

une mention pour la politesse.

SI-HONORE DE SHENLEY
M. et Mme Odina Boulanger

font part à leurs parents et amis de
la naissance d’une fille ‘baptisée
sous les prénoms de Marie-Lucille-
Collette. Parrain et marraine, M. et
Mme Hector Duval.
—M. et Mme Pierre Pelchat

font aussi part à leurs parents et
amis de la Naissance d’un fils bap-
tisé sous les prénoms Joseph
Henri-Louis. Parrain et rraine,
M. Wilfrid Lacasse, et Ger-
maine Lacasse, oncle et tante de
enfant.
~~ Nous avons le regret d’annon-

cerle décès de Mme Césarie Joli-
coeur, épouse de feu Thomas Mo-
rin et en premières noces de M. Au-
guste Grondin, survenue mardi le
7 avril. Elle étaît âgée de 84 ans
et 8mojf. Elle laisse pour la pleu-
rer septenfants, MM. Josaphat
Grondin, ‘maire, et Hormisdas
Grondin,. de St-Martin, Honorius
Grondin, de St-Georges, Louisa
Grondin de Beauceville, Mmes Jos.
Poirier çt Louis Champagne, de
St-Honoré et un grand nombre
d'autres parents. A la famille en
deuil, nous offrons nos plus sincè-
res sympathies.
—M. et Mme Dr Jos. Goulet,

Milles Aline et Thérèse Goulet sont
allés, la semaine dernière, à Port-
neuf et Québec.
—M. Léopold Veilleux est allé,

ces jours derniers, à St-Samuel,
chez M. et Mme Chs Veilleux.
—MM. Honoré et Alcide Beau-

doin, de St-Samuel, ont passé quel-
ques jours chez M. Michel Pouliot,
et autres parents.
—M. Alph. Legendre, pèreet M.

Alph. Legendre, fils, de Winslow,
en visite samedi, chez M. et Mme
Dr Goulet.

Evariste, en voyage d'affaires.
—M.Stanislas Michaud, à Qué-

hec, ces jours derniers.

Mille Berthe Beaudoin, de Len-
uoxville visitait ses parents à Gould
et Weedon ces jours derniers.
—M. Armand Beaudoin, de pas-

suge a Weedon, la semaine dernit-
re.
—Mille R. Lemieux visitait Mme

J. A. Gaulin et Mme S. Bussières,
la semaine dernière.
—Mlle Régina Lemieux, institu-

trice, était de passage à Bromp-
tonville, à l’occasion de Pâques.
—M. F. Blais s’est rendu à Wee-

don ces jours derniers, pour affai-
res personnelles.

Sw :Mariage
Fou:
ingswy deudi a.m. a eu lieu en l'é-
debt.du Lac Mégan-
t

rdf
tétBlais,à ac Mégantic.

re
di bierin leur départ peur

5 vocasion de l'arrivée
nélicapt épeut, un souper choisi

‘goût fut servi. Suivit une ma-
i: {guifique veillée en l'honneur des

nouveaux époux. Parmi les invités,
ofi remarquait: M. et Mme Rosario
Miron, les nouveaux mariés, M.et
‘Mme Alphonse Côté, MM. et Mmes
Paul Levasseur, Jos. Blais, Willie

|Levasseur, Victor Duquette, Alci-
de Blais, Arthur Bégin, Philippe
Fontaine, Eddy Côté, Sylvio Bol-

duc, Wilfrid Blais, Arthur Blais,
Ernest Blais, Arthur Bolduc, Jos.
Lacroix, Antoine Roy, Alfred Dos-
tie, Milles Gratienne Dostie, An-
nette Royer, de Montréal, Berna-
dette Mercier, Anna Grenier, Ar-
mand Baron, Jeannette Grenier,
Marie-Blanche Fontaine, Yvonne
Fontaine, Germaine Boulanger,
Alice Mercier, Juliette Lorange,

seur, Mélanie Bellegarde, Joséphi-
ne Turcotte, Poméla Marcoux, Ju-
liette Duquette, Dolorés Dostie,
Yvette Blais, Rose Bélanger, Fa-
biols Croteau, Marie-Louise Gar-
neau, Mme Jos. Bégin; MM. Léo
Guay, Armand Baron, Philippe
Garneau, Léo Fortier, Florent Tur-
cotte, Gaston Lorange, Eddy Tar-
dif, Gérard et Roger Tardif, Ar-
mand Lemoine, Aurélien Nadeau,
Willie Pilotte, Adélard Blais,Lu-
cien Blais, Josaphat Blais, Laval
Fortier) 6 Duquette, Gérard
Lapierre, Eugène Blais, eHnri
Blais, Rosaire Poirier, Jean Re-
naud, Léo Perreault, Wilfrid Va-
chon.

Plusieurs jolie et riches endeaux
furent afferts aux nouveaux époux. 
—M. Jos. Lapointe est allé à St-\.

isPimariagé de M. Rosario Mi-
, Athomtais, avec Mlle Annet-

y prensientle

MiLéonard Miron, pére

Yvonne Levasseur, Bertha Levas- |

Bonjours paps, maman,
C'est votre petit Père blanc.

Jésus dans sa bonté suprême,
A fait de votre pauvre enfant,
Pour l'Afrique un autre lui-même
Et pour l'Eglise, un conquérant.
Je viens vous dire ma tendresse,
A vous, je dois tout mon bonheur.  N’avez-vous pas dès ma jeunesse,
A Jésus consacré mon coeur? ‘

Un jour de juin en paradis,

On“vit pleurer St-Jean-Baptiste

Le voyant si troublé, si triste, |

Le bon Jésus lui dit surpris: |
“Le ciel est un lieu de délices. |

Que manque-t-iTà ton bonheur?

Allons, répond à ton seigneur,

Je ferai tout pour ton service.”

Alors en s'essuyaut les yeux,

En rajustant son auréole,

Le Précurseur prit la parole:

‘Devant Notre-Dame des cieux,

Vivant de vous près de Marie,

Je n'ai pas besoind'autre bien;

C’est rapport à mes Canadiens,

Que je sanglote en cette vie”.

Ces deux chansons sont chantées
par le Rév. P. Durand, présente-
ment en Afrique, enregistrés sur ‘
record privé marque “Victor” (V.

 

Offrez toujours dans vos prières

À Dieu l'enfant qui vous chérit,

Ployes genoux, soeurs, petits frères

C'est votregrand, qui vous bénit.

Adieu papa, mamgn,
Vous saves tout le prix d'une âme,
Pour en sauver, Dieu me réclame.
Adieu! papa, maman
Au ciel, adieu! papa, maman,

LE CHAGRIN DE ST-JEAN-BAPTISTE

“Dis-moi”, repartit le Seigneur,
Qui souriait avec mystére,
“Aux Canadiens, que faut-il faire
Pour consoler ton triste coeur?
La foule toujours plus pressante,
Viens me prier, me supplier
Alors, j'ai quelque droit sur cette
Alors, j'ai peur d'en oublier,
La tâche est pour moi bien pesan-

[te.

Mais, s’écria la grand maman:
“J'ai quelque droit sur cette terre.
Je veux être la grand’mère,
Nous serons deux, veux-tu, mon

. [Jean ?"
Notre aïeule est pleine de charmes
Nous. lui confions notre coeur,
Qu'elle nous comble de bonheur.
St-Jean ne versait plus de l'armes.

E.). Les profits sont pour nos mis-

sionnaires. .. S'adresser à Mme E.

Durand, Lac Mégantic, P. Q.
 

La comestibilité
des champignons

Le général de Villaret, qui vient
de mourir, était président de l’U-
nion cantonale des hommes catholi-
ques de Bontcop (Lot).

Dans son pays, on raconte qu’un
jour le général ayant rencontré
dans ses bois des personnes qui re-
cueillaient des champignons, il leur
demanda pourquoi elles laissaient
de côté telles espèces qui étaient
particulièrement abondantes. On Ini
répondit qu’ils passaient pour être
un poison dangereux. :

Le général, courageux de sana
ture, proposa d'en faire l’expérien
ce sur | h RS

Il prit une provision de ess
champignons, ordonna qu'on les lui
prépare, em manges abondamment
À son reins du soir et alla tranquil-
lement se coucher après avoir mis
sur sa table de nuit des contrepoi-
sons. Le lendemain matin, il s’é-
veilla frais et, dispos, heureux d’a-
voir mis une nouvelle source d'ali-
ments à la disposition de ses conci-
toyens.

A l’âge d'hommes, l'expérience
peut être méritoire, en raison du
but à atteindre. Mais le garnement

général mériterait de recevoir de
son père uné belle tripotée.

La défense du Capitole
Les Toulousains, fiers de leur

 

psidérer comme pn-Événement de
caractère mondiàl toute atteinte
portée à la silhotette de leur mon:
ment révéré. ‘
La municipalité téulousaine —

rappelons pour l'honneur de l’art
qu’elle est socialiste — entend de
dures critiquesan ce ‘moment. Son
erreur, — 14-bss pmdit son crime
— est d'avoir projeté la suréléva-
tion du Capitolé,dènglà partie lon-
geant la rue La Fayette, pour y
installer de nouveaux de-cuir
amis. Ce :

Pour ne pas déplaire au maire,
une Commission officielle a donné
son adhésion." ‘
Les Toulousains indépendants,

gens de goût, sont furieux. Ils pré-
tendent que l'équilibre architectu-
ral est ronfpu et veulent protester
auprès du ministre des Beaux-Arts.
Le grondement de leur méconten-

tement s'est déjà répercuté bien
plus loin que Paris.
Tout Français qui tient à sa tran-

quilité fera des voeux pour que le
ministre des Beaux-Arts donne sa-
tisfaction à la protestation. Sans
quoi, qu'est-ce que nous enten-
drons!

 

Première classe, dirigée par Mlle
Maris Lachance. Quatrième année:
Fernande Bilodeau, Gérard Legen-
dre, Denise Favreau; Troisième an-
née: Rose-Aimée Drouin, Cécile
Choquette, Laurette Poulin; Deu-
xième année: Emilienne Audet, Y-
vonne Toulouse, Anna Michaul.

Bae Rosa Richaud, Deuxièmeau
née “BP: Georgette C
M Legendre, Tensprgoscite .
Fleury; Première année: Guy Mi-
chaud, Yvon Girard, Yvonne
Cours préparatoire: Aline Val-

lée, Claude Mercure, ‘Rdbert Val-
Jee, Mauérice Mercier, , 
qui voudrait imiter sur ce point. le}

xy Capitole, si. réputé, sont portés à |.
uisdermler le 8 avril a six cunsid . ,

Fête àla tire B

A l'occasion de Pâques, un grou-
pe d'amis se sont réunis pour une
fête à la tire. Parmi les personnes
présentes,, on remarquait: M. et
Mme Victor Duquette, Marie-
Blanche et Léo-Philippon, Irène et
Jeanne d’Arc Duquette, Marie-
Blanche et Léona Fréchette, Ma-
rie-Jeanne Philippon, Rosanne et
Aurore Duquette, Jeannette, Anna
et Rose-Alma Lavallée, Angélina
et Marie-Rose Morin, Ida, Emi-

nette Rodrigue, Lucia Duquette,
Blanche Boulanger, MM. Laval
Fortier, Elodien Duclos, Dolorès
Dostie, René Duquette, Aimé Bol-
duc, Philippe et Edmond Duquette,
Raoul et Hervé Cloutier, Philippe
et Paul-Emile Philippon, Roméo
Dostie, Valère Mercier, Rodolphe
Chartier, Roméo Lavallée, Eugè-
ne Badeau, Lionel Rodrigue, El-
xéar, Alcide et Armand Philippon,
et plusieurs dont les noms nous
échappent.

On s'amusa ferme toute la jour-

conservant un agréable souvenir de

cette fête.

 
 

Séminaire de Chicoutimi, et M.

| sérieuse faite auprès des hommes

« nité, $3.25 la douzaine et $25.00 le

lienne et Lilianne Plante, Jean-|.

née et on prit le chemin du retour |

bec”. *

‘Cette brochure, qui est plutôt un
volume, débute par la publication
de trois lettres fort intéressantes
sur le même sujet, signées par des
personnalités éminentes comme M.
Edonard Montpetit, secrétaire de
l'Université de Montréal, Mgr Eu-
gène Lapointe, ancien supérieur du

Georges Pelletier, administrateur|
du “Devoir”.

La conférence de M. L'Heureux,
préparée à la suite’ d'une Enquête

les plus autorisés de ches nous,
constitue une synthèse du problè-
me économique canadien-frangais
comme il ne s’en est peut-être pas
encore faite.

C'est pourquoi sa lecture intéres-
sera vivement tout le monde. Les
anciens aimeront à vérifier les di-
res de l’auteur et les jeunes cher-
cheront dans cette étude des points
d'orientation pour l'avenir;

L'auteur n’a aucune prétention à
Pinfaillibilité, Il soulève néan-
moins une multitude de points qui
méritent au moins les honneurs de
la discussion. Oeuvre d’observa-
tion et de réflexion, cette étude in-
cite le lecteur à observer et à ré-
fléchir sur les problèmes les plus
palpitants de notre race.

,.
La plaquette se vend 40 sous l’u-

cent. Port en plus. Chèques paya-
bles au pair.

Les commandes peuvent être
ndressées à l’auteur, M. Eugène
L'Heureux, à “L’Action Catholi-
que’, 108, rue Ste-Anne, Québec.

FLEGME

Elle, au volant.—Qui avons-nous
écrasé?

Lui.—Je crois que“c’est le fac-
teur.

Elie.—Demande-lui donc s’il a
deslettres pour moi.
—The pasing Show.
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LIQUEUR WHISKY
N'HÉSITEZ PAS à nous apporter vos éco-
nomies; petites ou importantes, elles rece-

la même attentioncourtoise. .

BANQUE PROVINCIALE DU CANADA
SIEGE SOCIAL - MONTREAL

Succursale Lac Mégantic
SOUS-AGENCES: : oo

Notre-Dame des Bois.Ste-Cécile,
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NOTES LOCALES]
Mile Alma Giroux, qui était de-

puis quelques mois en notre ville,
est retournée reprendre sen ouvre-

gd * +: +
M. Napoléon Giroux, de Lac

Mégantic, est allée passer quelques
temps à St-Ladger.

M. Ernest Giroux, de St-Ludger,
est vepue passer quelques jours à.
Mégantie, visiter des parents.

® +*
M. Geo. Périnet, à Saranac Lake

ces jours derniers. Mme Périnet
est revenue après quelques semai-
nes de convalescence.

- + »

M. l'abbé Guillot, curé de St-
Evariste de Forsyth ainsi que MM.
Pierre Allard et Jos. Lafontaine,
de St-Evariste Station, en voyage
d'affaires à Lac Mégantic, ces
jours derniers.

€ +*

M. Denis René, pour affaires à
Montréal, récemment.

so =»
Mme Lucien Laroche s’est ren-

due à Sherbrooke vendredi dernier,
ainsi que Mlle Thérèse Laroche.

® + #

Mlle A. Côté, de St-Charles de
Bellechasse, l’invitée de M. et Mme
Emile Dostie, ces jours derniers.

+

Mlle Cécile Gonthier, de Das-
quam, en promenade à Lac Mégan-
tic, l'invitée de sa soeur, Mlle
Anne-Marie Veilleux.

OE 8
‘M. et Mme Rosario Miron (An-

nette Blais) deMontréal, en voya-
ge de noces à Mégantic chex la mè-
re de Mme Miron.

+. + *

M. Wilfrid Blais en promenade
chez des amis àMontréal, ces jours
derniers. Co

: “
M. le Dr Chabot, de Lambton,

ainsi que M. Rosario Blanchet,
pour affaires à Lac Mégantic, ces
jours derniers.

+” #

Mlle MacKensie, de la Canadian
Chatauqua Co., pour affaires à Lac
Mégantic, ces fours derniers.

* » +

M. et Mme Alfred Tardif à
Lambton dimanche dernier, chez
Mme Jos. Ruel.

+. + =»

M. et Mme Amédée Coulombe,
de Lac Mégantic, ches des parents
et amis, à Piopolis, dernièrement.

® + =»

M. et Mme Fred Pothier, agro-
nome, & Lambton, dimanche der-
nier.® -

. ”#.
M. et Mme Albert Compagnat,
chez des parents et amis à St-Ro-
main, dimanche. dernier. 0

LIT 1€ .
‘Mlle Provencher, de Sherbrooke,

eu promenade. à Mégantic visitant
parents et amis.

+
Mme Eusèbe Huard, ainsi que

Mn fils, Charles-Eugène, à Qué-
bec ces jours derniers.

= +. +=

M. John Elkas, à Québec pour
affaires, ces jours derniers. «

Mlle Jeanne Bouin, de Mégan-

Mme S. Benoit.
* #8 ©

M. Emile Mercier, de Lambton,
M. et Mme Gonthier, également de
Lambton, à Mégantic landi dernier.

°
M. Albert Dallaire, de St-Sa-

muel, pour affaires à Mégantic,
lundi dernier.

...
M. et Mme Edouard L'Heureux,

de Lac Mégantic, à Milan, diman-
che dernier, visitant parents et
amis.

+ #

Mme Damase Fillion, de St-Sé-
bastien, visitant des parents à Lac
Mégantic, ces jours derniers.

. ..
MM. Henri et Emile Grenier, de

Milan, pour affaires à Lac Mégan-
tic récemment.

+ + +#

M. et Mme Albert Hamel, leurs
filles Marielle et Jeannine, en pro-
menade à Sherbrooke, ces jours
derniers. .

. = =

MM. H. L. Bélanger, de Cour-
celles et R. Allard, de St-Evariste
Station, par affaires à Lac Mégan-
tic, ces jours derniers.

..
M. et Mme Lépinay et leurs en-

! fants ,de Québec, en visite à Lac
Mégantic, les invités de M. et Mme
A. Drolet.

e = =

MM. A. Gingras et Ovilda Bu-
reau, en promenade chez M. et
Mme Adrien Bureau.

EI)
M, et Mme Jos: Bellefleur, Mlles

Emilia, Yvonne et Régina Belle-
fleur à Lambton, dimanche dernier.

. =
Mlle M. A. Bernier, à Montréal,

‘cette semaine. .
so»

M. le Dr et Mme G. A. Grondin,
leur fils, Pierre, M. et Mme Dr
V. Meilleur, en voyage & Québec,
dimanche dernier.

* * *

MM. W. H. et Alph. Legendre,
de Stornoway, a Mégantic, ces
jours derniers.

* * *

M. le Dr J. A. Deschênes, of-
ficier médical de l'Unité Sanitaire
de Beauceville, de passage à Mé-
gantic, dernièrement.

“ % »
M. Lionel Bureau à -Thetford-

Mines, la semaine dernière.
* * *

Mlle Annette Royer, de Mont-
réal, chez Mme Elz. Blais, ces
jours derniers.

+.
M. et Mme Armand Grenier, et

leurs enfants, Fernande et Edouard
ont passé le dimanche à Piopolis,
chez des parents.

-

MM. Albert Duquette et Jos.
Girard, pour affaires a Sherbrooke,
ces jours derniers.

PEE
MM. L. P. Sévigny et Ernest

Laporte ont passé Ia journée du di-
manche a Lambton, visitant des
amis,
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Illusion etréalité
Si on parlait d'autre chose? Par

exemple des absentset en particu-
lier du soleil ?

Précisément des mesures faites

 

tout récemment par les astrophy- |
siciens E. Petit et S. B. Nicholson
nous apportent des renseignements
curicu xsur les rayonnements res-
pectifs du globe lumineux du so-
lell — dont la surface incandes-
cente s'appelle ‘“photosphère”* chez
les idoines—et des taches sombres
qui, parfois, trouent celle-ci.
Ca le soleil a des taches,hélas |

comme telle assemblée humaine,
mais dans un eas comme dans l'au-
tre elles n’en cauraient guère affai-
blir l'éclat collectif.

Les taches, visibles à la surface
solaire lorsqu'on l'examine dans
une lunette convenable, paraissent
noires sur le disque éblouissant de
blancheur. Et pourtant elles ne
sont pas plus réellement noires que
celui-ci n'est réellement blanc.
Nous l’allons montrer tout à l’heu-
re, ce qui tendra à prouver une
fois de plus que des goûts et des
couleurs il ne faut pas disputer.
Le cratère positif de l’arc élec-

trique est, de toutes les sources du-
rables de lumière et d'énergie que
nous sachions produire ici-bas, la
plus brillante et la plus tauhde: Sa
température est d'environ 8,500

cen des. Il nous paraît
d’un blanc ébl nt lorsque nous
le réélisons dans un laboratoire
obscur ou une salle de projection,
ou lorsqu’il inonde de lumière, da
haut des candélabres urbaines, les
trottoirs. Blanc, il l’est en effet à

de nos autres sources de lu-
mière, des archaïques et sensibles
bougies, de la flamme déjà or-
gueilleuse du pétrole, des lampes à
incandescence et même de celes
dont le filament métallique est por-
té à une température très élevée,
mais bieninférieure à celle de l'arc.

C'est précisément parce qu’il est
plus chaud qu’il paraît plus blanc.
L'expérience et la thécrie sont en
effet d'accord — une fois n’est
ceutume — pour montrer qu’à me-
sure que la température d'un
corps incandescent s'élève, la pro-
portion de ses rayons lumineux les
puis réfrangibles (vislet et le bleu)
par rapport aux moins réfrangibles

rouges et jaunes) augmente. La
couleur résultante devient alors de
plus en plus bleutre, de moins en
moins rougeâtre, et la plus bleu-
âtre des deux mous paraît plus
blamebe. C'est pourquoi les corps

incandescents moins chauds nous
paraissent à la fois sombres et rou-
geâtres à côté des plus chauds.

Cet arc électrique, si on le pro-
jette optiquement sur l’image d’une
de ces taches qui nous semblent
sombre sur le disque solaire, c'est
lui qui paraîtra sombre et rouge-
âtre, et la tache, par «ÿmparaison,
nous semblera éblouissante de
blancheur. C’est que l'ombre même
des taches solaires, pour être moins
chaude que la photosphère, qui a
au moins 5,900 degrés centigradés
de température effective, n’en est
pas moins plus chaude que le cratè-
re de notre arc électrique, puisque
d’après les mesures récentes des

pératare effective atteint environ
5,1 . :
En vértu du même phénomène,

notre soleil qui nous semble — et
bien à test — le type de luminaire
Manc nous par. rougeâtre à
té d'étolles. pluf'chandes comme
ta-Polaire, qui et elle-même rou-
géâûtre par-sapport d'autres étoi-
les encore plus chauds, comme Si-

gissent à côté de Rigel. Jo
Qu'est-ce donc que l'on peut ap-

peler la couleur blanche le vrai

habitude terminologique, dont il
scrait oiseux,d'expliquer ici l’ori-
gine, les physiciens appellent corps
noir” un corps dont lt pouvois émis-
eif est parfait, c’est-à-dire qui, à
une température donnée, émet le
maximum de rayonnement calori-
fique et lumineux. Puisque la
“blancheur” des corps incandes-
cents augmente avec ia températe-

re, on est ainsi amené à la détini-
tion suivante qui, malgré son appa-
rence paradoxale, est rigoureuse-
ment scientifique: “le blanc c'est
la couleur qu’aurait un corps noir
porté à une température infirfle”,

2e trouve réhabilité le “nè-
gre-blanc”. ‘Signe des temps.

: Charles NORDMANN.

CHEZ L'EPICIER
Le commis. — Vous ne saves pas

Pas quelleest Ia marque de thé que
i préfère votre maîtresse? p

La servante. — BL, at... Ca
doit être certainementle “Five
o'clock thé”.

APRES L'ELECTION
L'électeur. — Veus qui ‘posies

pour un homme de progrès, jamais
vous ne dites un mot en Chambre.

Le député. — Eh bien! n'est-ce
pes un progrès que d'empêcher de
perdre un temps précieux? 

tic, à Montréal ches sa soeur, Mme

| m'élevant contre cette injustice.

| que totalement du sens de l'oppor-

| un retard des trains ou une immobi-

deux physiciens suscités leur tem-.

vius, Véga, qui elles-mêmes rou-

“blanc”? Voici: par suite d'une | 
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TribuneLibre

La population de Lac Mégantic a
constaté avec étonnement que le Dé-

dard, que je connais personnellement,
est un des plus vieux citoyens de Lac
Mégantic et aussi des plus estimés.
Cette fonction était son unique gagne-

t et nous comprenons très diffici-
t la raison qui a milité pour lui

enlever cette position et la confier
à un homme, digne et honnête sans
doute, mais qui retirait et retire en-
core un salaire régulier dans une in-
dustrie locale. Je suis en demeure
d'affirmer que jamais aucune plainte
n’a été formulée contre M. Bédard et
je crois exprimer l'opinion de toute
la population de Lac Mégantic en

Bien à vous,

UN CITOYEN.

Transport soviétique

Evidemment, la “Pravda” man-

 

 

tunité. . .

C’est au moment précis cu, sur
les instances de l'Allemagne et de
l’Italie, la Fédération européenne
décidait à Genève d'inviter la Rus-
sie soviétique à participer à ses
travaux de reconstruction é-ono-
mique de l’Europe que la “Pravda”
publiait à Moscou un décret signé
de tous les dirigeants de l'U.R.S.
S. nous indiquant comment on en-
tend là-bas ‘’le travail des trans-
ports”.

Ce décret est en train de faire le
tour du monde où il soulève, ici
I'indignation, la la colère. Toute
infraction aux règlements de la
traction, toute mauvaise réparation
du matériel, toute faute entraînant

lisation des wagons, ou un engor-
gement du trafic est punie d’nne
peine d'emprisonnement pouvant
aller jusqu’à dix ans. Si l’infrac-
tionou.la faute ont été prémédi-
tées, c'est la mort. Voilà les gens
que nous convions à venir collabo-
rer avec nous en matière économi-
que, à venir nous donner des avis,
à vent nous aider à remettre l'Eu-
rope sur pied. Jolie idée, n'est-il
pasvrai?

Le dioins “u’on puisse déduirc
d'un Pareil décret est que le sys-
tème des transports russes, qui
autagft qu’on sache fait partie de
l'économie russe, est dans un chaos
effroyable. Aussi bien sommes-nous
fixés là-dessus par des documents
officiéls empruntés à ‘“l’Ekonomit-
cheskayaJisn” et reproduits par
la “Chronique des transports”: il
en résulteque, l'an dernier, la moy-
enne des accidents sur l’ensemble
des réspaux soviétiques était de
vin@t-cing par jour, dont la plupart
accofapagnés de morts, blessures,
dégifits. Sur la ligne Moscou-Kour-
sk, classée comme modèle, le pour-

ère. des locomotives malades
ouindisponibles s'élevait à 28%.
Et, en mars 1980, en onse jours on
n'avait pas compté moins de 327
trains qui, par suite de manque de
vapeur, avaient dû rester en pen-
ne...

Les choses étant ainsi, on me
voit pas très bien quel genre de
coopération économique on pourra,
a ls prochaine conférence de Pan-
Europe, établir avec la Russie. La
laissera-t-on dans la pourriture de.
son agne? Ou bien lui en emprun-
tera-t-on une charretée? De tou-
tes façons, le premier devoir de la
conférence sera, si les Russes sont
présents, de mettre lez choses au
point. Et omme les mettra qu’en
envoyaut là- une commission
dlevighdteychargée d’examiner les

nditions de. vie, de’ travail, de
transporfb du peuple russe. ||—
*, Une foié encore, il conviendtait
peut-être de placer sous les yeux
des gouvernants un des principaux
“attendüs” de la charte constitu-
tive du Büreau international du
travail, frère cadet de la Société
des nations, sous l'égide de
fanctionne la fédération européen-
ne: s%

“ÿP . Attendu que la non-adoption
“ane nation quelconque ‘ d’un

régime de travail réelelment hu-
main fait obstacle au xefforts des
autres nations désireuses d'amé-
liorer le sort des travailleurs dans
leurs. propres pays...”

Maître Théodore Aubert, bâton-
nier du barreau de Genève, rappe-
lait, l’autre jour, au comité natio-
nal d'études sociales, ce remarqua-
ble ‘’attendu’’ et s’éotonnait que la
Société des nations puisse violer
elle-même un de ses premiers prin-
cipes en invitant la Russie soviéti-

|

-
que à participer à certains de ses
travaux. À plus forte raison peut-
en s'étonner que le future Fédéra-

Mrs. W.J.Kelly bas returned
from Montreal, where she apent
Easter with her deughter, Miss
Evelyn Kelly.

+.
The High Scheol ve-opemed on

Tuesday, April 14th, Miss Mar
joric Bradley, of Magog, Miss
Marjorie Pye of Fitch Bay and
Miss Ryla Coek, of Millfield have
returned to resume their duties as
teachers.

a +» +

Miss Annie Riley has returned
to East Angus, after spending the
Easter holidays with her parents,
Mr. and Mrs. J. P. Riley.

. +.
Miss Edith Collis returned to

Montreal, Sunday, April 12, after
spending two weeks, the guest of
Mr. and Mrs. Herbert B. Patton.

* * *

Missrs. Ewen and Dan Morrison
have returned to North Stratford,
N. H.

«a»
Miss Marjorie Boyle was the

for Easter.
+* * +

Miss Aline Barbe is the guest of
her nephew, Mr. Edmond Viennean
and Mrs. Vienneau, at McCamp,
Me.. for a few dags.

» + à

Mr. Loring Martin has returned
to Fredericton, N.B., after being
the guest of his parents, Mr. and
Mrs. H. A. Martin for the Faster
holidays.

* ® +*

Ditchfield.
* * *

Miss Marion Morrison is teach-
ing school in Ditchfield.

: TARY

Mr. Frank Dew spent Sunday in!

   
Miss Ethel Rider has returned

from Ditchfield to resume hor stu-
dies at the HighSchool.

The many friends of Miss Hancl
Neil will bs glad to know that
is home from the General Hospital
in Montreal. All hope for a rapid
‘Progress te recovery.

. . 8
Messrs. Wallace and Raymond

McDonald, of Bishop's College,
Lennoxville, were guests of their
parents, Mr. and Mrs, Allan Mc-

Donald recently. .
+

Mrs, Dannie Matheson and Mas-
ter Glendon Matheson were recent

guests of Mr. and Mrs. J. Duples-
sis, of Sherbrooke.

* + *

The three schools in the muni-
cipality of Marston, opened on
Wednesday, April 1st with Mra.
M. E. Bailey, of Sawyerville, Mrs. 

+ V. Hilliker of Eastman and Miss
!Scribbaell of Ayers Cliff for

guest of Mr. and Mrs. John Boyle,| teachers. * * *

Mr. Clifford McDonald, of
Drummondville, apent the Easter
holidays in Springhill.

«es a
On Saturday, April 11th, seve-

ral of the friends of Mr. Jack Mc-
Leod met at his home to give him
« surprise party on the occasion
of his twenty-first birthday. The
cvening wasspent in playing ga-
mes and dancing. Delicious refresh-
ments were served at midnight. An
enjoyable time was spent by all.

Mr. George Greenspan has re-
returned to Montreal, after being
the guest of his father, Mr. C. H.
Greenspan for a few days.

 
 

“Pravda” institue-t-il un régime de
travail réellement humain? Si oui,
il sera intéressant de l'entendre
proclamer À Genève. Si non, il fau-
dra qu’on nous explique comment
on peut collaborer avec les gens qui
l'appliquent. . .

Stéphane LAUZANNE.

Alphonse XIII et
les universitaires

Alphonse XIII savait qu'il n'é-
tait pas popalaire dans l'Universi-
té, d'où le mouvement a été le plus
vif contre la couronne.
En avril 1927, un incident avait

complètement édifié le souverain.
À cette époque, un groupe de pro-
fesseurs espagnols, dévoués au ré-
gime, avait pris l'initiative de faire
nommer le roi Alphonse XIII rec-
teur et docteur honoraire de tous
tes les universités. :
Le corps enseignant fut alors

consulté. Et quatorze professeurs
de Madrid et de Sslamanque signès
rent une déclaration dans laoquelle
ils faisaient connaître que ‘la ma-
nifestation n'était pas opportune”,

Sur l'intervention de M. Yan-
gnas, ancien ministre des affaires
étrangères, la proportion initiale
fut mise aux voix. Quarante profes-
scurs votèrent pour, quatorse. votè-
rent contre, il y eut soixante abs-
tentions. :
—Les premiers, dit alors le roi,

ont plus de zèle que de compétence ;
les seconds plus de compétence que
de zèle ; les autres ni zèle ni compé-
tence.

Car ce souverain, qui sait si bien
sourire, sait riré auss.
La proposition fut donc enterrée,

et le roi en garda une secrète amer-
tume. Et lui-même ajoutait avec fi-
nesse: .
—On a cu tort de m'inciter à de-

mander un bonnet de docteur,
quand j'ai une couronne à conser-
ver et, au besoin, à défendre!...
—L'Europées.

; ° °

La soie artificielle
Contrairement à co que croient

beaucoup de personnes, la soîe ni-
tificelle n'est pas d'inventson amé-
ricaine, mais blan française.
En 1884 le comte Hilaire de

Chardonnet déposs une note a 1'A-
cadémie des sciencessur la fabrics-
tion de la soie artificielle. Il sacri-
fia sa fortune entière à la mise au
point de sa découverte et fonda une
usine a Besançon. Mais, comme
bien des inventeurs, il ne put ré-
colter le fruit de ses peines. II dut
céder mon exploitation et faillit
mourir dans la misère en 1934,

Notre correspondant nous signa-

  

 

 

 

 

 

le un moyen pratique pour distin-
guer la soie naturelle de la soie ar-
tificielle chaque fois que celle-ci
est pure de tout mélange. Il suffit
de tirer quelques fils de l'étoffe et
de les brûler. Si la soie est animale,
les fils se gonflent, se boursouf-

| flent, se recroquevillent, et répan-
dent une odeur de corne brûlée.
S'il s'agit de soie artificielle, ils
brûlent comme le coton, rapide-
ment, en laissant très peu de cen-
dre, et sans odeur.

 

L'argentine et l'immigration
Au cours d'un entretien réalisé
 

tion a été envis

du travailleurs étrangers.

exercé la mendicité.

   
dernièrement entre les ministres 29920
des Finances, de l'Agriculture et|
des Relations extérieures de l‘Ar- X
gentine, la restriction de I'immigra- 8}

agée. Le gouverme- ff
ment va procéder & l'étude du pro-!
bléme de la colonisation des terres §
fiscales. Pour remédier a la crise |B
qui sévit en ce moment en Argen- |g
tine, il a recommandé à ses repré-|R
sentants diplomatiques et consulai- |
res de ne pas encourager la venue |

En outre, un décret, annulant le
droit de 8 pesos par visa de passe-
port, en établit trois nouveaux de |
10 pesos chacun, pour le viss du
certificat judiciaire et de police, |
du certificat médical et de celui |f
attestant que Ll'intéressé n’a pas

 

La minute gi
HORREUR!

Le monsieur myope.—Mon pau-
vre ami!... veus rappeles-veus au
moins le numéro de l'auto?

L'égeutier, émergeant à demi de
la chaussée: — De quelle auto?
Le monsieur myope. — Mais !…

de celle qui vient de vous couper en
eux!

—_—

LE VOLEUR ET L'AVOCAT
, Un paysan arragonais alla un
jour trouver un avocat pour lui de-
mander de le défendre au tribunal.
—Bien, dit l'avocat. Tu veux que

je te défende, mais auparavant, il
faut me dire si tu as quelques moy-
ens. Je ne travaille pas sans de jus-
tes honoraires. As-tu de l'argent?
—-Non, monsieur l'avocat, répon-

dit le paysan; mais j'ai une mule,
quelques poules et quatre cochons
de lait.
—Bon, Bon! tu es asscx riche, je

vois. Dis-moi ce qui «st arrivé.
—On w'accuse d'avoir volé.
= Volé quoi?
——Eh! bien ,une mule, quelques

poules et quatre cochons de lait.

PEU RAGOU...TANT
Ie client. — Non, mais c'est un

peu fort tout de même, voilà un
peigne dans le ragoût!

La’ patronne. — Oh! merci, mon-
sieur, je croyais l'avoir perdu.

CURIEUSE ADDITION
- Jean, il faudrait activer, les

feux. On gèle dans l'appartement.
Pourtant, Monsieur, il y a

vingt-deux degrés.
—Allons donc, vous plaisantes!
—Mais pas du tout, Monsieur,je

dis la vérité. Que Monsieur vérifie
lui-même. Il verra qu'il y a douse
regrés dans le salon et dix dans la
salle à manger.

———anre a ————ran
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Aidez à la prospérité du Canada
eant DEUX Biscuits de

Wbeat” par jour.

SHREDDED
    Boucles... Bouciettes et Bouclements)

Bonclant le bawcle, le dowciour

Boucle fortement sa colslure:

Beuclent la boucle, le colour

Dennedu charme à ae ccifure
Âves un ‘Kisadale” ,
Qui boucle et qui ondule,
L'art, dans lo boucloment,

N'eol plas qu'armueoment.

Un send
wernt “KIONDULE™
suffil pour se faire das boucles

rt, otdes endulations duke, .
simple, pratique . . .

Envoi rapide sur réception de 30 conte

3 “KIONDULE 8642 rue Drolet à Montréal.
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NADIA

u public
Nous avons le plaisir

d'annoncer que

Mlle WESTMAN
de Sherbrooke

Experte - Coiffeuse

sera à Lac Mégantic

le ler de mai

chez Mlle M. Mclver,

coiffeuse.

Pour appointements,

TEL. 204
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“7 “Comment désirez-vous
votre Shredded Wheat
ce matin?”

“Je le prendrai avec da lait chaud,
ma chère. Li fait un peu froid, et je
veuxquelque chose pour me réchauf-
fer. C'est certainement agréable de
pouvoir se faire servir le Shredded

Wheat en céréale chaude ou froide

—et aussi facilement des deux mani-

ères. Un printemps volage ne peut
pas nous tromper, n'est-ce-pas? Ecil

ne faut pes manquer d'en prendre,

toi-même, car c'est ce qu'il faut pour
conserver une bonne et vigoureuse

santé durant ces tempe-ci”. :

HEAT
AVEC TOUT LE SON
DU BLE ENTIER

 

LS

Qualité! Quantitel
… AchetezLongTom—et
“obtenez les deux. C’est
de la vrais économie.

Jd LT
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QUAND ON PENSE. QUE
MOY CHER VILUX MARI
à ÉTÉses Pour UN

 

Tas-bas Cssayé une BLACK
|[aide à faire 
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tion ‘exropéenne, imsesivant en tête
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de l'ordre du jour

de

sus travaux

|

bons troupeaux,
la reconstruction de
l'Europe, foule tranquillement aux

|

*209 pieds le principal article de la
charte économique genevoise. i

Je dfaret enrogietré per la!
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J'avais eu infiniment de plaisir à lire vos poè-
mes. Ils disaient toute la beauté de votre petite pa-
trie et me l'avaient fait aimer. Les lacs de chez
vous, les bosquets, les fleurs, les ruisseaux, les mai-
sons simples et coquettes, la paix des soirs calmes!
In’y quait rien de plus beau au monde. Vous aviez
une façon de nous montrer le soleil se levant sur
votre contrée; et quand vous jetiez une sérénade
‘à la lune, vrai, je vous le dis, il fallait croire que
tout cela,soleil, lune, étoiles, paysages, tout, tout
appartenait à votre pays. Vous faisiez croire à un
bonheur vrai, créé d'air pur, de beautés attachan-
tes, de joies sereines, loin du fracas des cités grises,
dans la tranquillité d'un coin de rêve. |

J'allais vous faire plaisir, je le savais, en vous
donnant l’occasion de parler de tout ce que vous
avtez chanté avec tant d'amour; et c’est pour cela
Qu'en vous apercevant, je vous ai dit tout de suite,
comme ça: “Vous habitez la campagne?”

- Vous ne saurez jamais combien vous m’avez
déçue en me répondant avec un air navré, des
yeux tristes et une mine de désespérance: “Oui,
hélas! trois fois hélas! J'habite la campagne. Un
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———— me envMgr Amette, dans

sa

lettre- - : dome. Paul Hymany, misistosface de La vie spricesile 4Bie. StJe'chante, dis-toi qu'à sourire on oublie STRPMALETTR,-Oul, moine ieCollbranoy én ; aB cours hd discusbeth Leseur, pense que cettc dee Les heures où l’on à pleuré. flIgouriensVotre écrifuremerap. 10 46 Mostmartre, prétendait avoiy *lom son budget, s’est Serth:nière traçait sou portrait à son inou Et qu’il est doux, après avoir goûté la Me, v pelait bien quelque chose de “déjà |en sa pesscssion un talisman extra IeDe boire un vin pur et doré. ; Vu," mais je n'avais pas le fil pour
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ordinaire. C’était un bâton en forme
quand elle commentait la parele de

Il me semble qu'en effet Eliss
both Lesour a fait de la douscnr
Yabontissement de +8 vie intérieure.

t c’est paycette —
tolat essentiellemen fémininou
qu'elle a essayé de faire du bien
aux âmes, à des âmes qu'a aimées
jusqu'à mourir pour le San
veur, “doux et humble de coeur”, et
qu'elle veut connaître, aimer; vers
lesquelles elle veut aller. Elle sait
le rayonnement, la persuasion de la
douceaur, l'influence d'une âme °s-
reine, l'Éloquence du silence ot le
fraitde la souffrance.

“Le chrétien ignore trop souvent,
dit-elle, ce qu'il peut sur ses frères
par l’influence qu’il exerce. Elle
n'existe pourtant, cette in
qu’au prix d’un effort incessant sur
soi-même et d'une absolue posses-
sion de sci. Rien de plus délicat,
de plus nuancé qu'une âme; rien de
plus facile à rebuter, éloigner ou
froisser. Si nous voulons que jamais
une seule ême né s'éloigne, décou-
ragée, de la nêtre dant trop de sou-
cis, d'agitations vaines et de trou-
bles lui auraient caché l'accès, il
faut que cette âme nous sente im-
mwable, établi en Dieu, proche d'el-
le par une ra comphébension,
par ce merveilleux “tact” des cho-
ses intérieures que connaissent seuls
ceux qui prient, méditent et ont
l'expérience profonde de leur fai-
blesse et de la grâce divine... Nos
frères inquiets, ceux qui doutent et
cherchent dans les ténèbres un peu
de lumière d'en haut, ceux-là senti-
ront vite que, tout en étant du mon-
de comme eux, nous portons en nous
quelque chose qui n'est pas de ce
monde, et à l'heure voulue par Dieu trou où je meurs!”

Comme vous m’avez déçue! Et je n’ai rien
trouvé à vous répondre. Plutôt, je n'ai pas voulu
Parler. J'ai compris que vous souffrez de quelque
tourmentintérieur, que vous aviez les nerfs à fleur
de peau; et comme parfois, de dépit, on se venge
sur ce qu’on aime le mieux, vous faisiez injure à
votre patrie, je ne sais pourquoi. Je ne disais rien,
mais je pensais à ce bonhomme de chez nous qui
cite des axiomeset des proverbes à propos de tout
et à propos de rien. Il se mêle dans ses assertions et
Quec son grand sérieux, il dit parfois: “Il ne faut

        

  

  

 
. Jamais mentir. même pour dire la vérité” (11!)

__ J'aurais dû vous raconter cela pour vous dé-
rider un peu. Et peut-être auriez-vous compris...

Il ne faut jamais mentir. Et, le savez-vous, il
y œvait un affreux mensonge ou dans votre phrase
de tantôt, ou dans toutes

-

Jour avez-vous menti?

; tes vosdéclarations d'amour
à votre village. Quel jour étiez-vous sincère? Quel

la vérité n'est pas belle, quand la réa-
lité n'est pas avouable, il
mentir, il ne faut pas.

vaut mieux se taire, car

 

-  FADETTE
Ne guenble-t-il pas superflu de

recommander aux parents d'aimer
leurs emfants, puisque tous les pa-
rents ent, jurtinetivement, de I'a-
mour pour petits?
Maipvoila! Cone atfoction natu-

ne suffit pas et des enfants

| trop grand nombre qui
ne leur laissent pas voir suffisam-
ment laur affection.

Portés à choyer, à caresseret à
ghter los tout petits, les parents,
sans s'en rendre compte, arrivent à

Quaad ils vont à l’école, la mère
donne bien tous les soins matériels,

gronde, reprend, 1
leçon, tient l'enfant proprement

et chaodement vêtu, l'embrasse le
soir aù coucher... et elle ne s’a-

mystère.
&ntc'est-à-dire, de son

ilse développe avec des
maîtres et des compagnons qu’elle
ne connaît pas.

Il a ses

commence la dure
vie, et c'est à sa mère d'abord qu’il
vient se plaindre,

oabme et sincérité oc qui est arrivé,
elle lui donne tort ou raison, sans
savoir, sans avoir vu le fond de
ses difficultés, coupant sa confian-

te, quand, au fond, il a tert.

Blle n’a rien fait pour provoquer
sa confiance, peur devenir ss confi-
dente, aa lumière ot sou bon ange,

costume que du coeur de son en-
fant.

I faut que les parents trouvent
le temps d'interroger la sensibilité
de ces jeunes coeurs, qu’ils se pen-
chent sur eux pouvoir ce qu’il s’y
passe. ;

C'est la mère qui aidera l'enfant
à exprimer ce qu’il ressent, sa joie,
|ses déceptions, ses difficultés, ses
découragements, sa tendresse qui se
replie si vite si elle est froissée par
des apparences de froideur et la
moindre injustice.

TI y a des pauvres petits qui cou-
rent se cacher pour pleurer, c'est
parfois qu’ils ne sont pas sûrs qu'on
les comprendra: apprenez-leur, pe-
tites mamans, à venir se réfugier
dans vos bras quand ils ont du cha-

C'est en leur témoignant votre
tendresse que vous développerex
la leur: que votre insouciance n’é-
lève pas, entre eux et vous, un mur
infranchissable. Ne caresses pas
seulement les bébés, n'exigez pas
des grands qu’ils soieut perséeutés
par les petits, distribucs également
les marques d'affection: les plus
grands en ont plus besoin que les
petits et votre froideur peut assom-
brir leur enfance et plus tard leur
adolescence.
Ce que vous perdes dans ces

cours d'enfants, leur confiance,
votre influence, vous ne le repren-
dres jamais!

L'agitation de la vie des parents
d'un côté, le manque d'expansion
des enfants traités avec indiffé-
rence, de l'autre, passent comme la
gelée tardive sur les prin-
tanières, et si tant promesses
d'enfançes heureuses ne sont pas
tenues par les adelescenses négli-
gées, c'est la faute des parents!
Dans leur isolement, l'insoucian-

ce de leur mère, mondaine eg trop
occupée, les enfants ont souffert, cafanes de l'affection at-

ve, dévouée à
laquelle ils avaient A
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| immuabilitésereine n’est que le re-

se soit repliéssur eux-mêmes of {ls
[outélierché ailleuïp les ase |

ils viendront peut-être, surs d'être
compris, chercher près de nous le
secret de notre fortifiante sérénité.”

L'intensité de la vie intérieure
nous dégagera des choses terres-
tres et c’est en pratiquant la mé-
ditation, la prière, l'examen de
conscience, le sacrifice, en appor-
tant une intention surnaturelle à
tous nos actes que nous arriverons
a “posséder notre âme dans la
paix”. Nous n’opposerons pas aux
éxénements la sérénité angoissée et
révoltée d’un Leconte de Lisle avec
son “pessimisme hautain”, mais une
sérénité de chrétien, une sérénité à
qui “rien d’humain n’est étranger”,
une sérénité vibrante de charité et

instruments du bon Dieu, nous
comprenons l’ntilité de la souffran-
ce et nous l’offrons pour nous et
Pour nos frères. :

Il faut, dit Mme Leseur, que tout
chrétien réalise en soi “la perfec-
tion du type humain”. Soyons
droits et bons et plus que justes:
charitablés. Réalisons par “notre
exemple “une incessante prédica-
tion”. Notre sérénité de chrétiens
rayonnera, elle attirera à Dieu les
esprits de bonne volonté, les âmes
indécises et faibles qui sont cons-
ciemment ou inconsciemment à la
recherche de tout bien, de toute
beauté, de toute paix. La douceur
nous donnera ue telle dignité de
vie à tous les instants, que nous se-
rons pour certains le refuge, l'être
fort en qui l'on se fie, le bon con-
seil. Ils sentiront en nous une vie
supérieure qui leur est inconnue, et
si une flamme d’idéal peut s’allu-
mer en eux, ils verront- que notre

flet du “Dieu inconnu”. Possédons
dans l'humilité cette paix qui nous
fera-rayonner et dont nous aurons
la récompense dès cette vie même:
“Votre coeur sera dans Is joie!”
La douceur, c'est, pour nous au-

tres femmes, une façon de “den-
ner” Jésus à autrui! Car c’est lui,
très doux et très obéissant, qui vient
nous l’apparter, cette douceur !

       

 

{ tecture qui sym-
4 bolisent l'esprit
j moderne.

4PLATE
K 5 Dpcsiné et fabriqué
4 par les mêmes or-

tistes et dossina-
teurs à qui nous
devons déjà Com-
munity Plate, Gane

: “Blenheareux Les

l'humilité. Nous nous savons les |par un effort de chaque jour qu'ai-

Un coéese defmest.…

|

toutes les vertus”.12 colliers à tb pe
$4.00 | Solange Rigodin dg Valance.

(La Maison).
eeis +=—— - L…. Quiconque me travaille à

’ se rendre foctllons oot absolument
à indigne de vivre. — Colonel Pa-

pementdis ? es
Téléphone NV 5 Il y a dans la conscience du de-

J. A. Voir accompli quelque chose de
dlpo

A

plein qui fait sentir que malgré tout

 

   

‘ Si je rôve,

il et las des fleurs, malade vientPour avoir bu in coupe où la gaieté rougeole Darcos ily veà
Trop semblable à celle des pleurs. activité, elle se meurt d'dtre inutile,

| “ones Jo la plains! Si vous eus

uoi m'en tiendrais-tu rancune: ’ voyer votre eeEu
Le ciel eat si bleu, sur Je toit... Befon Prec ieke grand plaisir.

Tu sais bien que, ce soir, je ne réve d’aucune Je vous remercie de vos bons aou-

A tol. à mon abaoluediscrétion.

Que t'importeun désir que tu ne peux connaître
Et que ty ne peux apaiser,

Si je sais t'’apporter des fleurs pour la fenêtre
; Et des lèvres pour ton baiser?

81 je suistriste oy
Un commun bo

Si je pleure, dis-toi que je suis las dejoie, . ..
du sole

Ou queje veux songer

, mon amour, que t'importe ?
eur vit en nous. -

Est-ce que, chaque soir, je ne clos pas la porte
Pour être seul à tes genoux?

Si je suis mécontent, c'est bien ma seule faute:
-- Nul ne me rendrait plus heureux.

Mais il est doux de voir que, pleurant côte à côte,
Chacun de nous pleure pour deux.

Et si, parfois, je dis que ma joie est complete
Rien qu’à fe voir, rien qu’a t'aimer,

Songe que le hasard m’a fait naître poète
Et que tu ne m’en peux blâmer.

Lucien PARIZEAU. mois, un an, cing
 

“TIREZ” DU

MEME COTE
Un bomme et sa femme avaient

résolu de cultiver un carré de leur
potager. Le mari, voulant faire à
sa femme une agréable surprise,
sema secrètement des laitues. Le
lendemain, l’épouse alla, avec le
même secret, planter des fèves
dans le même endreit, qu'elle ne
croyait pas employé. Plus tard,
l'homme et la femme continuèrent
À visiter le carré pour enlever les
mauvaises herbes. L'épouse croit
que la laitue est une mauvaise her-
be et l’arrache, et le mari en fait
autant avec les fèves; de sorte qu’à
la fin, ils n’eurent ni fèves ni lai-
tues. Et tous deux se trouvèrent
surpris et désappointés.

Moralité. — Ainsi en est-il des
enfants quand leur mère veut ce
que défend le père, ou que le père,
en paroles ou par son exemple, dé-
truit ce qu'enseigne la mère.
 

Non seulement dans nos rapports
avec autrui, il faut que nous pra-
tiquions la douceur. Soyons douce
à tout comme à tous. ‘’S’habituer,

dera la grâce, à posséder son âme

PROPRETE

Vous avez dit comme moi, com-
me toutes les femmes, et vous le re-
direz tous les vingt-cinq ou trente
jours: “Oh! ce que mes cheveux
sont sales! I! faut absolument que
j'aille chez le coiffeur demain !”

des circonstances vous
chent. Et vous continues à vivre,

|

ED
souriante, avec cette chevelure qui| “
veut le shampooing, qui ne peut
plus l’attendre.

nerons bien à rire aux siècles fu-
turs. I

beaucoup, au vingtième siècle, des
histoires qu’on nons raconte sur les
gens de la cour, au temps des rois.
Vous connaissez par coeur la ligne
de crasse que portait Marie-Antoi-
nette autour de son
à l'endroit où s'arrêtait sa robe.
Vous saves 'anecdote
sur le monsieur qui
cercle mondain, appuyé contre la
cheminée du salon: ‘C’est une habi-
tude qBe je tiens de mon père; que
j'en aie besoin ou non, je prends
un bain tous les six mois”.
aves emlenda sams doute bien des dans la paix, à êtredouce aus évé-

vie même.” Acceptons avec dou-
ceur les soucis, les tracas, les pei-
nes, les souffrances de l'existence,
non par une acceptation passive
d’un être seule qui n’oppose aucune
réaction; non pas “supporter”,
mais “porter” en étre libre et intel-
ligent. Faisons de notre souffran-
ce un acte d'amour, d’humilité ,de
confiance et de soumission à la vo-
lonté divine, ce sera encore un apos-
tolat par la douceur. Bénissons
les parcelles de la croix que Jésus
a déposées sur notre chemin et re-
mercions-le de nous permettre d’ê-
tre apôtre dans notre petite sphère,
car, grâce à la consolante pensée de
la solidarité des âmes dans la com-
munion’ des saints, aucune de nos
bonnes oeuvres n’est perdue.

Mais quel est donc le moyen
d'arriver à cette douceur qui nous
donnera tant d'influence sur nos
frères, à cette sérénité chrétienne
qui nous fera accepter surnaturel-
lement tout de la vie? Elisabeth
Leseur, dont la devise était “austé-
rité en dedans, charme au dehors”,
nous propose la vie intérieure, et
cela dans un ‘appel à la vie inté-
rieure” plein de délicatesse, adressé
a sa mère, et dans ses ‘“petits trai-
tés de l'espérance et de la paix
chrétienne”. Il faut pratiquer le
silence, car ‘dans le silence des
choses ou trouve Dieu”, dégager
son âme de l'égoïsme du corps:
“placer celui-ci sous la dépendance
de l’âme et l’âme sous la dépen-
dance de Dieu”. Il faut pratiquer
la méfitation, l'examen de conscien-
ce qui engendre l'humilité et prier
avec le plus grand ‘abandon à la
volonté de Dieu. Et c'est la grâce
du Seigneur tout-puissant seule qui
pourra nous accorder la douceur,
fruit de la paix du coeur; “demen-
rer dans une union constante, pai-
sible, forte, avec Dieu, juger toutes
chozes au point de vue divin et jeter
si tranquillement l’ancre dans l’é-
ternité que plus que jamais les tra-
verses, les luttes inévitables, l’action
continue, ne puissent troubler no-
tre âme, la ramener en bas”. “.….
Bt une fois encore me répéter”, en
toute humilité, “que l’heure et les
moyens appartiennent à Dieu, et
qu’à moi, humble ouvrière, il appar-
tient seulement de prier, de souf-
frir, d'agir, en tout abandon”. 1
faut demander la paix, “à légal de

nements, aux êtres humains et à la ; fois, dans votre enfance, des excla-
mations dans le genre de celle-ci,
qui me frappa tellement quand j'é-
tais petite, venue de la femme d’un
notaire, en province, laquelle, s’é-
tant foulé le pied, s’écria, tandis
que le médecin la déchaussait: “Ok !
docteur, ne faites pas attention;
vous savez bien ce que c’est qu’un
pied de mère de famille !”

là. Le confort moderne comporte
la salle de bains, et les campagnes
en faveur de l'hygiène ont engagé

|

À
depuis longtemps les
plus négligées à pratiquer l’hydro-
thérapie sous toutes ses formes.
Nous sommes tous propres, en un
mot, ou presque tous propres.

s'arrête-t-elle où commence le
crâne, justement à une époque où
les cheveux coupés permettraient"
même aux femmes de se laver la
tête tous les jours?

personne en soit resté, au dix-hui-
tième siècle (pour ne pas parler du
dix-neuvième et des p
nées du vingtième), que nous
soyons, quant aux cheveux, tout
aussi dégoûtantes qu’une Marie-
Antoinatie, m'expliquera-t-on ce
phénomène, alors que les microbes,
l’aseptie précecupent toute l’huma-
nité? :

d’bui

le est au moins sussi comique que
rein tons les six mals du mon-
sieur, que 'anguete pled de la
me du notaire provincial.

ESSENTIELLE

parfois,
en empê-

Parfois, vous y alles;

Madame, vous et moi, nous don-

Pensez-y! Nous nous amusons
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TULIPE NOIRE—II ne faut trop
s'arrêter aux accessoires quand on a

Vous comprenez? Je
ne veux jamais manquer la chance de
vous faire plajsir, vous ne le saurez

L Dans quelque temps, je
de l'heure.

|

avec Ia signifieation que l'écrivain

 

-
|

appel à Mme Cailkava;
elle confis le bâton magique à l'un
de ses amis et l'on se mit en devoir

église. On descendit
dans celle-ci; tout d'abord le bâton

rait à faire une brèche, quand l'ar-
chitecte de l'église s’interposs. Le
caveau suivant appartenait à la fa-
mille des Bourbons et il fallait
avoir leur autorisation pour y pé-
pétrer. Elle Fut demandée à l'hé-
ritier de la famille royale, qui la
refusa. Il était impossible de
Passer outre. D'ailleurs l'affaire
s'était ébruitée; les journaux pro-
testèrent contre le scandale de

.

|

Saint-Denis et les recherches fu-
»|rent abandonnées. Ainsi, on ne put
jamais savoir si le bâton magique
avait son vrai.

Lorsque M. André Maurois écri-
vait un de ses derniers romans ct
lui donnait un titre qui fétnettait à
la mode un mot, il ne se doutait pes
qpun homme d'Etat, à la tribune
dt la Chambre, reprendrait ce mot

  

y avait mise.
 

GOUTTE D'EAU—Je surveille le
courrier et je crois toujours vous trou-
ver quand vous n'y êtes jamnis. Vos
fidélités de jadis vous ont accumulé
des crédits et c’est pour cels que je
vous aime toujours.   
  
 

6, junte

lus récente

t, dans un

Vous

Certes, nous n'en sommes plus

classes les

Mais pourquoi notre propreté

Que ce petit morceau de notre

“On m'a lavé la tête aujour-

Quand on y réfléchit, cette paro-

Lucie DELARUE-MARDRUS.
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La Meilleure
Pour La Table
La mélacse dilube ot falsifiée n’a
pas la saveur ni la valeur nutritive
de laVéritable Mélacce dé Barbade|
—et la véritable ne vous coûte pas

- plus cher. >
Dans l'intérêt de la santé de votre
foyer, serves toujours sur Ia table  
 

 

 

de retrouver de trésor, lequel était [à
présumé avoir été enfoui dans Ja |$

s'inclins vers la gauche et comdui- |§
sit les chercheurs dans un caveau

|

Ÿ
qu'on traversa de biais pour arriver

|

Ÿ
à un mur dans lequel on se prépa-|à
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Les rapports de l’impôt surle |
revenu sont requis pourle30avril”|.
Toute personne demeurant, employée où faisent affaires
au Canada est sujette à l'impôt sur le revenu, sauf les
exemptions suivantes:

Oùl'on peut
obtenir les

- formules

1. De tout maître
de poste.

2. De tout ins-
pecteur de
‘impôt sur le
revenu, eux

CB ALBERT, SASK,
THipe

Y, ALTA.,
inae
EDMONTON, AL
veldepotes

DAWSON, Y.F,

- âgé de 21 ans ou p
lui-même

“ (2) 8500 pour

meeein

|
|

2)$3,000 dana le cas d'une persgane mariée chef
demélson, es touts autre paraine qui dépend |

@) wun parent ou grand-parent;
Gi) une fille ou soeurs Co
(iii) um fils ou frère de moine de 21 ansouinca-

pable de subvenir à ses Detoëns par suite
d'infirmité mentale ou physique.

(b) $1,500 dans le cas de toute autre personne.
pour chaque enfant de moinsde dant
a Tir1e contribuable, oùquaieit ot

|

|
|
i

|

|

incapable suffire à
‘ té pordond pin phy-par suite

parent, grand-parent, frère

contribuable (à Drdépensdu
men:

(e) $2,000 pour les corporations.
NOTAQuand le mari et ls femme cut chacun um revenu

EE
IL Ÿ A TROIS DIFFERENTES FORMULES

COMME SUT’

Formule Tt Pour individus autres que les
et ranchers.

FormuleT1A Pour fermiers et ranchers seulement.
Formule T2 Pour corporations et compagnies

. … À fonds'commun.

 

L'ANNEE 1930 SONT REQUIS LE
30 AVRIL 1931. :

: L'osatesion de faire son le contribuableer de fairywppertrede congue |
l’amende étant de

.
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Le vitalité est le facteur le plus impor-tant dans l'éducation des poussins.I] fauton-
lever immédiatement les poussins faibles et
impotents, dès la sortie de l’incubateur. Au
cours du transfert de l’incubateur à l'éleveu-
niil fautveiller avec soin à ce que les pous-

soien couverts, pour qu'ils ne
froidissent pour a ere

heures après

pas. . tré que les
Quelques écarts peu importants dans la qui fo

température de la poussinière ne font pas de
mal, à condition que la température ne tom-
be pas au dessous de 100° F. sous le capu-

|

quilles.
chon. Il est bon cependant d’avoir une tem- On jette
pérature encore plus élevée sous le capuchon
pour que les poussins soient encouragés à se
répardr sur toute l'étendue du plancher le
soir et n’aillent pas s’entasser autour du poè-

* le. On abaisse la température graduellement,
à mesure que les poussins commencent à
prendre leurs plumes. Les poussins eux-mê-
mes fournissent le meilleur guide relative-
ment à la température, et ils indiquent clai-
rement par leurs actions le bien-être qu'ils
ressentent. Pendant les premiers jours

il

est
nécessaire de les retenir assez près du capu-
chon jusqu’à ce qu’ils aient appris à revénir
au le d'eux-mêmes lorsqu’ils ont froid.

Dès que les poussins sont mis dans l’é-
leveuse il faut leur donner un peu d’eau lé-
gèrement chauffée et un petit repas de gra-
vier à poussinsdans le parquet. On peut leur
donner immédiatement des trémies remplies
de pâtée, car les expériences conduites pen-! ture, Ottawa.
dant une série d’années par le Service d’avi-
culture de la Ferme centrale d'Ottawa ont |-
clairement indiqué que le développement est
plus rapide et la mortalité plus faible lors-

et l’on donne

l’hufle de foie

qu’au planche
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pour eent. Dès que la température le permet,
il faut ouvrir les chassis pour que la lumière
du soleil puisse parvenir directement jus-

On pourra se procurer un bulletin don-
nant des renseignements utiles sur les rations
des poussins d’éléves en s’adressant au Bu-
reau des Publications, Ministère de l’Agricul-

Ferme expérimentale centrale,

 

  
qu’on le fait. Les poussins qui reçoivent leur

immédiatement après l'entréepremier repas à
dans l'éleveuse ou la poussinière (environ 24

l’incubation) ont presque tou-
jours donné les meilleurs résultats. tré-
mies de pâtée, une fois mises en place,
sont plus enlevées, car l’expérience a démon-

ussins ainsi traités sont ceux
nt la plus forte augmentation de poids.

Les poussins devraient avoir en tout temps
devant eux du gravier à poussin et des co-

énéralement du grain à pous-
sin dans la litière après la première semaine

Les poussins approuvés
se traitent

Les da Service de I'A-
vioulture du Ministère fédérel de
l'Agriculture montrent les eul-
tvateurs achètent de en plus)
des poussins d'un jour au lies de
faire éclore leurs poussins eux-eê-
wes. Il ya cela de très bon-
nes raisons. us importante de
ces raisons peut est l'uniformi-
té; vient ensuite l'économie et en
troisième lieu la garantie de qualité.

Les cultivateurs canadiens s’a-
perçoivent qu'ils peuvent acheter de
meilleurs poussins à meilleur comp-
tc qu'ils ne peuvent Jes faire écle-
re, et s'épargner cn même temps
tout le trouble que donne la sélec-
tion des sujets reproducteurs et l’in-
cubation.

Ils savent également que l'achat

 

 tous les jours de la verdure
fraîchement coupée. À défaut de verdure, l'a-
voine germée sur des claies et portant des ti- breux, avec moins de pertes, et que
es vertes de trois à quatre pouces de hau- ces poussins font des poulettes qui
teut.fournit un aliment succulent. La verdu- se mettent à pandre beaucoup plus
re cultivée doit venir de champs sur lesquels régulièrement et plus abondam-
les volailles n’ont pas déjà couru. Si les pous-, ment au commencement de l'hiver.
sins ne peuvent sortir au bout des huit ou dix |
premiers jours, il faut ajouter à la pâtée de

de morue brute à raison de 1

r du parquet.

H. S. Gutteridge,

Ottawa, Ont.

 —

paces vides laissés par les bulbes à
floraison hâtive et l’on choisit aus-

ur cela des variétés qui fleu-
nt tard dans la saison. Lors-

ue l'espace le permet, on peut en
planter des rangées dans le pardin

potager, de façon à avoir des fleurs

Les fleurs annuelles sont très os
utiles dans tous les jardins.
peut en semer beaucoup d'es
de façon à avoir une abondance de,
fleurs pendant ia première saison,
tandis que les fleurs permanentes
poussent. Dans un jardin bien éta-
bli on s’en sert pour remplir les es-

plate-bandes.

On sème les graines dans des

Une riche saveur
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pour la coupe sans les. enlever des,

planches spécialement préparées et
on transplante les fleurs dans leurs
quartiers permanents, mais on peut
aussi les semer là où les plantes
doivent fleurir. Il faut établir les
planches-dans un endroit bien é-
goutté, bêcher le sol et le ratisser
jusqu'à ce que la surface soit très
fine. On trace en travers de la
planche des sillons peu profonls,
écartés d'environ sept pouces, et
l'on y sème les graines clair. Les
graines très fines, comme celles des
pavots, n’exigent qu’un peu de ter-
re fine, mais les grosses graines,
comme celles des tournesols,
vraient être recouvertes de un demi-
pouce à un pouce de terre, suivant
leur grosseur. Il faut tasser dou-
cement le sol après avoir recouvert
la graine. Si les plantules ne sont
pas trop épaisses on peut les lais-
ser dans le planche jusqu’à ce qu'’el-
les aient pris un développement
suffisant pour qu'on puisse les met-
(tre dans leur plate-bande perma-
nente. Il vaut mieux cependant,
dans bien des cas, repiquer les plan-
tules une fois en rangée avant de
les mettre dans les plate-bandes.
Quand on n’a pas le temps de re-
piquer les plantules, ou si les plan-
tes ne se prêtent pas aux manipu-
lations de ce genre ‘après avoir
commencé à pousser, on peut semer
la graine directement dans les pla-
te-bandes. Dans ce cas semes très
clair et éclaireissez fortement pour
que’ chaque plantule ait suffisem-
ment de place pour atteindre toute
sa taille, Il y s un grand nombre
de variétés de fleurs annuelles que
l'on plante en pleine terre, mais les
douze variétés que nous mention-
‘nons ci-dessous sont parmi les plus
faciles à cultiver.

L'alysse est une plante naine,
bonne pour les berdures. Ses grap-
pes de petites fleurs blanches fant
un très bel effet. En août, Lors-
qu’elle commende à se dégarnir, il
faut couper la cîme avec les ciseaux
et au bout de quelques;jours elle se
remettra à fleurir et r ca
état jusqu’à Parrivée des gelées ri-
gourewnes. Seuss où elle doit fleu-
rir.

Souci. — Le Souci double à des
fleurs de moyenne, due

centaurés Centaures
cyanua) vient bien de graines of
penser tele bien does wa sol Wels

de poulssins approuvés leur permet
d'élever des troupeaux plus nom-

Le cultivateur qui n'est pas prêt
à donner beaucoup de temps, de
peine et d'argent à l'élegave de ses
propres poussins, troavers qu'il est
beaucoup plus avantageux et beau-
coup plus économique d'acheter di-
rectement chez un couvoir approu-
vé.

Publié per le Service de rensei-
guements,Bureau des Publications,
Ministère de l'Agriculture, Ottara.

 

pauvre. Il y a des variétés simples
et doublés en différents tons de
bleu, rose et blanc. On la sème là
où elle doit flourtr.

La dimorphotèque est une plante
naine ,à fleurs en forme de pâque-
rette, à brillantes couleurs, à tons
de citron, jaune et orange.

Le pied d'alouette présente au-
jourd'hui bien des nuances de rose,
de lavande, de violet et deblanc.
Il atteint de 1! à 2 pieds et ses lon-
gues grappes de fleurs sont utiles
opur la coupe.

La linaire ressemble à un petit
muflier et présente différentes cou-
leurs.

La réséda n’a pas une fleur très
brillante, mais elle a un parfum si
délicieux que l'on devrait la trou-
ver dans tous les jardins. Semes
là où elle doit rin -
La capucine’est trop bien connue

pour qu'il soit nécessaire de la dé-
crire. On la sème où elle doit fleu-
rir.

Le Phlox de Drummond a une
pousse étalée ; il flearit beaucoup et
ses fleurs persistent jusqu'aux
froids rigoureux. On peut se Le
procurer dans bien des tons de rose,
violet, chamois et blame.

Pavot. — Il y a les pavots Shir-
leys à superbes pétales seyeux, à
tons rouge, rose et ssumon et les
variétés de Papaver somsiferum,
comme les pavots à fleurs de pi-
voine et le Mikado. On les sème
où ils doivent fleurir.

Les pois de senteur vieanent
mienx sur un soi qui a été préparé
en sutombe, mais si on ne l'a pas
fait, on bêche bien la terre et on y
incorpore un peu de farine d'os et
de superphosphate avant de semer.
Ils sont utiles pour faire des écrans
et des clôtures. On peut aussi en
faire des pyramides dans la plate-
bande de fleurs. On les sème où
ils doivent fleurir.

Les tournesols ou soleils sont
l’une des plantes annuelles les pius
faciles à cultiver pér voie de semis.
On les sème là où ils doivent fleu-
rir. Il y en à un grand nombre
d'espèces qui varient par ta bauteur
ainsi que par la grosseur de leurs

bon fleurs.

Isabella PRESTON,

 

L'homme n'est pas né pour être
beureux, mais il éet né pour être un
homme à ses risques et périls... Il
faut donc aller à la vis comme
va va au fou, bravement, sans comment on es | rovies-
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dou. — Eolle Dorset. : 
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[Un
plus honte gravité

Jamais, depuis T5 ane, le problè-

we de-l'établineement dos Cana-
diems ne s'est posé avec l'acquité,
la gravité qu'il à de nos jours.

‘est que depuis des générations
ce problème se réglait sans grande
difficulté pour les gouvermants: les
Canadiens ‘’saceaiont le can” aux
Etats-Unis, et pour la majorité
d'entre eux la question de leur éte-
blissement était réglée.

Il n'on est plus de même.
La situation économique cst ai

mauvaise dans les osmtres indus-
triels américains ques lea Canadiens
ne peuvent plus songer à aller s'é-
tablir “weaver” dans los fabriques
américaines.
Y songeraient-ils que le gouver-

nemont américainme les laisserait
plus franchir la frontière.
Un autre groupe de Canadiens,

après avoir années
aux Etats-Unis, généralement, s'en
allaient vers les terres de l'Ouest
prendre des “homesteads” pour les
défricher et les cultiver.

Les provinces de l'Ouest ne veu-
lent plus les recevoir.

Il est vrai que ces terres furent
découvertes par des Canadiens de
langue française; il ost également
vrai que ce fut un Canadien, St-
Luc de la Corne qui prit possession
de ces Prairies par la culture du
sol; il est toujours vrai que ce fu-
rent nos missionnaires qui évangéli-
sèrent la population aborigène, que
les pionniers de ces immenses plai-
nes furent des Canadiens, mais cela
n’a pas d'importance, paraît-il.

Cela eut ai peu d'importance que
des hommes qui n'avaient pas dé-
couvert ces territoires, qui n'avalent
pas pris possession de ces Prairies

pas évangélisé la population de ces
plaines s'en déslarèrent les propri-
tuires. Ile en étaient propriétaires
tout comme le gamin devient pro
priétaire d’anc pomme, parfois,
quand il saute dans le verger du voi-
sin.

Et nos gouvernants du temps re-
connurent à ees étrangers le droit
de propriété de nos terres.

It faHut les racheter, les payer
de notre argent.

11 fallut en plos payer de nom-
breux millions pour les sillonner de
voies de communication de toutes
sortes.

Nos gouvernants nous soutirè-
rent en plus d'autres millions pour

par le culture du sol, qui n'avaient.

 

aider à l'établissement, sur NOS
terres de l'Ouest, de foules d'étran-
grrs que notre gouvernement foi-
sait venir.

Quand NOS terres des Prairies
régorgèrent d'étrangers, nos gou-
vernants, avec la meilleure foi du
monde, nous n'en doutons pas, con-
fièrent à ces étrangers la gestion
de NOS terres de l'Ouest canadien.
A peine sont-ils maîtres de

distribution de nos terres des Prai-
ries, que les gouvernants à qui nous
en avons confié l'administration dé-
cident que nous n'avons plus le
droit d'aller nous y établir.

L'an dernier, nous avons com-
mencé la fondation de cinq parode-

l'Alberta, celui de la rivière la Paix.
Cette année plus de 500 familles
étaient prêtes à aller s'y établir.
Le gouvernement albertain a décidé
de prohiber la vente des terres pour
un an d'abord; puis, en plus, il a
décidé que cux qui voudrait s'é-
tablir sur des terres dans la pro-
vince devront tout d'abord y de-
meurer pendant cing ans avant de
pouvoir acheter une terre du gou-
vernement.
En Saskatchewan, près du lac

Meadow, le long d'une nouvelle U-
gne de chemin de fer, d'autres grou-
pes de familles devaient alles, s'éta-
blir, aller rejoindre les parents dé-
jà rendus.

Le gouvernement de la Saskat-
chewan refuse de leur vendre des
terres, des terres que nous avons
découvertes, achetées et payées, à
moins que ces familles aillent dans
ces provinces résider au moins pen-
dant cinq ans.

Les Doukhobors, les Ménonites,
les Américains, tous les étrangers
venus en partie à nos frais peuvent
s'établir sur NOS terros de l'Ouest
s'ils résident dans ces provinces de-
puis plus de cinq ans. Nous, pas.
La frontière américaine fermée,

In route vers les terres et l'Ouest
barrée à ceux. qui veulent s'établir
sur des ‘‘homesteads’’, notre u
lation en est ‘’réduite” à s'établir
ches dle. :
Sommes-nous préparés à résou-

dre le problème?

Pour répondre aux principales
exigences de l'heure présente seu-
lement, c'est au moina DIX parois-
ses nouvelles de plas que d’habitu-
de qu’il faudrait ouvrir dans la
Province de Québec, cette année.

C'est une dépense additionnelle
de deux millions et demi que cela
occasionnera, 

ses nouvelles dans un seul coin de |

PAGE SEPT

faudrait ouvrir et euleniser au moins

|

étrangers à qui ils li nes tor

là aussi, une disaine de paroisses

|

res, ne se montrereat moins gé--

nouvelles. Et encore avec cos vingt |néreux, maintenant qu'il s'agit, nom

paroisses nouvelles n'arriverait-en (d'étrangers, mais bien

‘de

l'établis-

à fournir des lieux d'établissement [sement des Canadiens

qu'à une petite minorité de ceux quil C'est le plus grand devoir de
seront à la recherche d'établisse- [l'heure présente.

ment pour leur familles, cette an- J. B. LAFORCE.
née.

La vie, à vrai dire, me trompe -Il est à espérer que nos gouver- qe nt pas vues

Ollé-Laprane.

   

  

  

qui dans Io passé se sent [que ess
meatrés si généreux pour aider les d -

d’avoir trouvé un

déjeuner qu’ils aiment”

“Grhces au Shredded Wheat!

Les enfants ne voulaient pas

prendre de déjeuner et j'étaie
ennuyée de les cajoler. Mais

après avoir essayé cos biscuits

si croustillante et si savoureux,

nageant danas le lait ot la crème,

ile en devinrent enchantés. Bt
ce qu'il y a de mieux —le

Shredded Wheat est idéal pour
les enfants. C’est vraiment
l'aliment pour produire des os
et des muscles.”

neqeve

SHREDDE
WHEAT

 

 Dans la province d'Ontario H AVEC TOUT LE SON DU BLE ENTIER
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© N EMBRAYAGE BRUTAL

Jn reconnait qu’un embrayage
«st brutal lorsqu'il imprime à toute
la transmission des vibrations vio-
utes au moment od om rend le
-vteur solidaire de la boîte des
tesses. Les scoomases ressenties

nuiseut beauceup à le durée du mé
anisme parce qu'elles lui font su-

tir des efforts pour lesquels il
«cst point fait. Il peut arriver mê-
me que l'on observe des ruptures
de pièces. Fl est donc essentiel dès
qu'on aperçoit qu’un embrayage de-
vient brutal de faire le nécessaire
rendre sa douceur initiale.
La brutalité de l'embrayage

peut être due à des causes diffé-
rentes suivant qu’il s'agit d'un em-
brayage à sec ou à l'huile.
Dans le. premier cas on peut

songer tout d'abord à des surfa-
ces de friction devenues défectueu-
ses, soit, par exemple, que les gar-
nitures se trouvent fortement usées,
soit que les disques de friction
soient goùdilés à la suite d'un
échauffement anormal. Cet échauf-
fement est toujours dû à un glisse-
ment prolongé de l'embrayage. En
d'autres termes la brutalité de
l'embrayage provient d'une irrégu-
larité d'adbérence entre ses surfa-
ces de friction. Si cette irrégula-
rité ne provient pas directement
des surfacez elles-mêmes elle peut
êtredue à l'inégalité de réparti-
tion des jons de ressorts.
‘Enfin, à côté des inégalités d'a-

dhérencé des surfaces de frotte-
ment, la brutalité de l'embrayage
peut provenir d'un gtippage de la
partie mobile de l'embrayage ce |
qui cause leretour brusque de cette
partie mobile sur la partie fixe
lorsqu'on lâche la pédale.

Les remèdes à appliquer sont
simples: changer les garnitures si
elles sont nségs, ainsi que les dis-
ques s'ils ne sont pas bien plans.
S'assurer que la pression des diffé-
rents ressorts est aussi égale que
possible et au besoin changer les
réssorts affaiblis. Enfin si la
donille decommande de la partie
mobile est grippée sur son axe, ro-

 
der les pièces, les lubrifier conve-
nablement ct les changer si la dété-
rioration qu'elles ont subie est très
profonde.
Avec des embrayages dans I'bui-

le il est rare qu'un grippage de la
douille se produise, puisque tout le
système baigne dans le liquide,
mais la brutalité de l'embrayage
peut encore provenir, comme dans
l'embrayage à sec, de l'inégalité
des ressorts de pression. On devra
donc opérer comme dans.lecas\pré-
cédent.

Lorsque les lampes de phares se
trouvent fréquemment brûlées, il
faut attribuer cette avarie vérita-
ble à des surtensions passagères
survenues dans l’installation éléc-
trique. Les causes de ces surten-
sions passagères sont dues généra-
lement à um”mauvais contact sur
l'un des circuits qui relient la dy-
namo à la batterie; celle-ci séparée
par instants de la dynamo ne joue
plus le rôle de tampon et lui permet
de développer à ses bornes une
tension anormale ; bien que le phé-
nomène soit de courte durée, les
filaments des lampes qui sont très
sensibles se trouvénÿ immédiate-
ment brûlés. Co

La première chose à faireavant
d’incriminer les lampes elles-mê-
mes consiste donc à vérifier tous
les points de la canalisation dyna-
mo-batterie. On commencera par
s'assurer que le conjoncteur-dis-
joncteur fonctionne régulièrement.
Un mauvais contact dans cet ap-
pareil, une mauvaise masse suffi-
sent à provoquer des interruptions
dans la Maison de la dynamo 2 la
batterie et & causer la destruction
des lampes. On contrôlera ensui-
te tous les fils de la canalisation
et en particulier on fera vérifier
les connexions de la prise de masse
et les bornes reliées au châssis.

En résumé, il faut suivre les cir-
cuits et cette opération seule per-
met de se rendre compte des dé- 
fcctuosités qui ‘surviennent et peu-
vent étre a la fin fort coliteuses.
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vonement qui dépasse les bornes.
Depuis quelque

temp sson mari ne dort pas. Trop
de soucis, trop d'ennuis. Il a dû
consulter le médecin qui loi a fait
une ordonnance.
—Prenez ce calmant, lui dit-il,

vous m'en direz des nouvelles.

Peu de jours après, le docteur
Calino,| * La femme de Galino est d'un dé- |Tencontre madame.

—Eh bien! chère madame, avez-
vous eu soin de donner à votre ma-
ri la potion que je lui ai prescrite ?

—Oh loui, docteur! Je n'ai pas
manqué de le réveiller toutes les
deuxheures pour la lui faire pren-
dre.
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QUEBEC®CENTRAL
‘*  CHANGEMENTSD'HORAIRES

k. : Des changements importants dans les heures des

“ traiñs prendront effet dimanche, 26 avril.

Pour information additionnelle, veuillez vous
* adresser à l’agent local ou à W. E. A. Brooks,

“”agent-général, service des voyageurs, Sherbrooke.
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| 1 égraffare du centre fais voir les dix étalons pur sang de
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tion du gouvernement provifcial. Tr
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L'hon. J-A. Godbout, miniswe.de
l’Agricoltire, a lui-même examiné
ces dix étalons récemment à Monc-
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Vide goth
an Témiscammgue

M. l'ebbé L. E. Moreau,
Missionnaire-Colonisateur,
Ville-Marie, Qué.

Cher monsieur,

J'ai bien votre lettre du 25 mars
dernier dans laquelle vous me de-
mandes mes impressions sur le Té
miscamingue au. point de vue agri-
cole.

Tout d'abord, je dois vous dire
que je travaille dans le Comté, com-
me agronome, depuis dix ans. Mon
travail constant auprès des culti-
vateurs de la région et la connais-
sance parfaite de presque toutes les
fermes du Comté me permettent de
dire sans exagération que le Témis-
camingue possède un des sols les
plus fertiles de la Province de Qué-
bec. Toutes les cultures et indus-
tries y obtiennent succès,

Industrie laitière: Le comté de
Témiscamingue possède dix beurre-

nisées. Le beurre du Témiscamin-
gue a toujours figuré dans la meil-
leure classification qu’il soit possi-
ble d'obtenir.
Quant au fromage, je puis rela-

ter qu'en 1928, seul le Comté de
Témiscamingue a eu du fromage
classé “extra choix” dans la Pro-
vince de Québec.
Pour prouver l'importance de

l'industrie laitière dans le Comté,
je dois signaler qu'en 1928 l'expor-
tation du beurre était de 545,126
livres et qu'èn 1930 elle était de
986,827 livres ce qui donne une
augmentation de ‘891,701 livres.
Pour lerfromage il y avait en 1925,
trois fromageties ayant exporté
162,000 livkles et en 1980, deux fro-
Mageries ayant exporté 168,784
livres, c'est, donc dire que l'aug-
mentation a été ici très sensible.

Je dois aussi ajouter que le Gou-
vernement fédéral donne gratuite-
ment le service d’un char réfrigé-
rateur pour l'expédition du beurre
et du fromage.

Grande culture: Toutes les cé-
réales poussent merveilleusement
bien dans le Comté, les gelées tou-
jours possibles dans les premiers
temps ne sont pas plus à craindre
que dans d'autres régions de la pro-
vince. Le blé vient admirablement
bien et produit des rendements va-
riant de 25 à 45 minots. Dans la
culture du pais “Chancelier” je
souligne le fait que la Coopération
du Témiscamingue en 1929 a vendu
plusieurs chars de pois classé No 1
qui ont rapporté $2.86 le minot net
aux cultivateurs, notre région est
aussi à l'honneur puisque le comté
est un des rares comtés de la Pro-
vince qui fournit des pois réelle-
ment cuisants, exempts de maladie
et de l’insecte.

Graines fourragères: Le Comté
est maintenant parfaitement recon-
nu pour la production et la haute
qualité de ses trèfles. Cette cultu-
re a déjà assuré un bénéfice de
$75,000 dans une année au Té-
miscamingue; et certains cultiva-

#|teurs ont déjà vendu pour au delà
4 |de $1,000.00 de graines fourragè-
| res.
{| gue ont obtenu des premiers prix a
@ l'exposition
2|LASSOCIATION DES PRO-
R DUCTEURS DE TREFLE faci-
3 |lite et assure toujours la vente de
2 ce produit.

Les tréfles du Témiscamin-

nationale d'Ottawa.

Sociétés agricoles: Les Sociétés
| Agricoles sont très prospères dans
% lc Comté; notre Société d’Agricul-
5| ture Fédérée compte annuellement
À |de 550. & 650, membres.
M cette année, les membres seront
i enchur:

Encore

par la tenue de six ex- positions paroissiales et de trente-

ries et deux fromageries bien orga- |

deyx concours sur les cultures et les
. Les cercles

de l'ÜU. C. O., se réunissent fré-

quemment pour étudier les probld-
mos agricoles de leur région.

Je résume en disant qu'au Té
miscumeingue la vie est aussi fecile
sunon plus facile qu'ailleurs et que
tout colon sérieux ayant à coeur de
réussir pourra trouver ct trouvera
toujours les moyens de réussir et
même de se créer une certaine ai-
sance... ‘

Veuilles me croire, votre tout dé-

voué,
L'Agronome Officiel du
Comté de Témiscamingue.

(Signé) Le. Jos. Bégin.

Pour renseignements sur la colo-
nisation au Témiscamingue, s'a-
dresser à M. l'abbé L. Z. Moreau,
missionnaire - colonisateur, Ville -
Marie, Témiscamingue. Le Service
de Colonisation du Pacifique Ca-
radien, gare Windsor, Montréal,
se fera’ un devoir de renseigner aus-
si les intressés.

La lecture et les enfants

Il est absurde de martyriser trop
tôt un bonhomme, pour Je seul
‘avantage de pouvoir dire aux amis
émerveillés: “Il a quatre ans, et il
lit comme vous et moi...” Ce n'est
pas vrai, il ne peut pas lire comme
vous et moi. Il lira peut-être les
mots et phrases, mais il ne les com-
prendra pas, et ce gros effort in-
tellectuel ne lui sera d'aucun profit
Laissez-donc jouer et pousser in-
souciamment jusqu’à cinq ou six
ans. À ce moment-là, l'enfant lui-
même cherchera à s'instruire, et
prendra plaisir à fournir cet effort
qui, deux ans auparavant, lui au-
rait stérilisé l'esprit.

Je prévois, madame, que vous al-
lez pouvoir lui enseigner la lectu-
re, comme votre mère vous l'en-
scigna à vous, autrefois. Peut-être
même alles-vous bouleverser les
boîtes de tous les bouguinistes à
seule fin de retrouver l'alphabet
qui vous servit à vous, et dont dont
dont vous vous rappelez la robe
jaune avec attendrissement. Eh
bien, cette façon d'apprendre cha-
que lettre par son nom et à son
rang est tout à fait périmée. On
n’apprend. plus l'alphabet, on ap-
prend à syllaber tout de suite. Il
paraît que c’est un grand progrès
de la pédagogie.

Vous me direz que vous aves ce-
pendant réussi à comprendre à lire,
jadis, en commençant par l'étude
de l'alphabet et en continuant par
b-a ba; c’est vrai. Mais il est vrai.
aussi, que la jeune cervelle a à
fournir un plus gros effort si on
l'habitue à considérer individuelle-
ment les consonnes, à leur donuer
un nom, et à ne pas les traiter
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terez donc, pour le bien de l'enfant
la méthode “phonétique”. Pour
elle, b n’est plus bé, mais bbb...
f n'est plus éffe, maisfff... et
ainsi de suite. On choisira donc un
bon syllabaire. On tâchera de sa-
voir quoi est celui, qui est adopté
au collège de la ville, par exemple,
et ainsi étayée, on commencera à
enseigner l’art de lire, source pour
l'enfant de félicités future...

Certaines méthodes préconisent
l'enseignement simultané de la lec-
ture et de l'écriture. Mieux encore:
on fait quelquefois apprendre aux
petits la leçon de mouler les lettres
avant de leur en avoir dit le non.
Ces méthodes nouvelles nous aga-
cent un peu, parce qu’elles ne sont
pas celles de notre enfance. Recon-
naissons pourtant qu’elles sont plus
rationelles et permettent un ensei-
gnement plus rapide et moins fati-
gant que les méthodes d'autrefois.
Raison suffisante pour les adopter. 
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comme de simples sons. Vous adop-Tp.m. pour arriver à Montréal à 9.45
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Modifications des
horaires des trains

D'importants changements et des
réductions appréciables dans les ho-
raires des trains circulant entre
les principales villes du Canada
sont annoncés aujourd’hui conjoin-
tement par les chemins de fer Pa-
cifique Canadien et Canadien Na-
tional. Ces modifications pren-'
dront effet le 26 avril, en même
temps que sera mise en vigueur
l'heure d'été, adoptée par les prin-
cipales ‘villes du Dominion. Elles
avront pour effet de rapprocher
encore plus ces grands centres et
de permettre aux bommes d'affai-
res de perdre moins de temps sur
les trains.

Les deux chemins de fer annon-
cent que leurs convois réguliers de
l'après-midi, circulant entre Mont-
réal et Québec, franchiront la dis-
tance séparant ces deux villes en 4
heures et demie. Entre Montréal
pour les trains de l'après-midi et
de la soirée. Le train du Pacifi-

 

12.05 heures p.m. pour arriver à
Ottawa & 2.35 heures p.m., tandis
que le convoi du Canadien Natio-
nal quittera Montréal à 7.10 heu-
res p.m. pour arriver à Ottawa à
9.40 heures p.m. D'Ottawa à Mont-
réal, le convoi du Canadien Nation-
al s’ébranlera à 2.30 heures p.m. et
celui du Pacifique Canadien a 8
heures p.m., pour couvrir la dis-
tance en deux heures et demie.

La durée des trajets sera aussi
considérablement réduite entre
Montréal, Toronto et Chicago. Le
Pacifique Canadien aura un convoi
vitra-rapide de l'après-midi qui
franchira la distance entre Mont-
réal et Toronto en six heures et
15 minutes, dans les deux sens, tan-
dis que le Canadien National con-
tinuera à faire circuler son ‘convoi
quotidien de siù heures dans chaque
direction. Les trains de nuit des|
deux chemins de fer quittant To-;
ronto et Montréal respectivement à
11 heures et 11.59 heures p.m.,
partiront à 10 heures et 11 heures
p.m. sur chaque réseau pour se con-
former à l'heure d'été. La circu-
lation des trains du matin, sur les
deux-réseaux sera aussi accélérée.
Les trains de l'après-midi du ser-
vice Montréal - Toronto - Chicagh
quittant Montréal à 8 heures p.m.
atteindront' Chicago le lendemain
matin à 7.55 heures pour le Cana-
dien National, et à 8.15 heures,
pour le Pacifique Canadien. Dans
la direction Est, le train du Cana-
dien National quittera Toronto. à
4 heures p.m. pour arriver à Mont-
réal à 10 heures p.m., tandis que
gelui du Pacifique Canadien quit-
Agra cette méme ville à 3.80 heures

heures p.m. Tous les horaires pré-
cités seront conformes à l'heure
solaire.

Il a été en même temps annoncé
que pour le service Montréal-To-
ronto-Vancouver, le convoi “Confé-

dération” du Canadien National
commencera à circuler directement
de Toronto à partir du 19 juin, tan-
dia que le “Trans-Canada” du Pa-
cifique Canadien quittera pour la
première fois Montréal le 21 juin,

Le reflet del'âme

Vraimeat, nous avons cu main-
tes fois l'occasion de le remarquer,
les jugements portés sur um même
fait diffèrent comme les individus
qui les portent diffèrent entr’eux;
le plus sévère n'est pas le piles in-
tègre, et on trouve parfois une in-
dulgence extrême ches des person-
nes totalement incapables de com-
mettre les fautes que’lles excusent
si charitablement. C'est dire que
nos qualités € tnos défauts modi-
fient nos opinions.
De même, les notions que nous

acquérons par notre esprit dépen-
dent de la tournure de celui-ci, car
il impose ‘son tour” aux csoses
qu'il considère. Quand nous obeer-
vons l'univers, nous ne l'embras-
sons pas daus son plan vrai, nous
le regardons sous l'angle qui nous
est familier, celui que nous compre-
nons le mieux.

Et quand nous prétendons ju-
ger les humains, est-ce leur gran-
deur ou leur petitesse réelle que

 

. nous évaluons? non, c'est à notre

que Canadien quittera Montréal à! Aune que nous les mesurons. Nous
lcur attribuons les intentions que
nous aurions eves à leur place, les
soupçonnant des desseins qui nous
banteraient si nous étions dans leur
situation, devinant en eux non ce
qui s’y trouve, mais ce qui se trou-
verait dans notre intelligence ou
notre coeur, si nous étions en eux.

Nous sommes donc, en grande
partie, responsables des réactions
produites sur notre âme par ce
monde que nous faisons à notre
image; nombre de joies et d'amer-
tumes qui nous paraissent venir, in-
tégralement, du dehors ont leurs
véritables racines en notre ‘for in-
térieur, c’est notre moi qui les pro-
jette sur le décor extérieur où nous
croyons les découvrir.

Vous êtes trop logiques, trop ha-
bituées à raisonner, pour n'avoir
pas saisi, avant que je la formale,
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la conclusion qui s'impose: notre
benheur dépend, particulièsement
du moins, de notre valcur morale ;
et là où nous croyons rencontrer
une faveur ou une défaveur du sort,
nous trouvons, en réalité, une juste
punition de notre conduite.

Cette certitude encourage ceux
qui souffrent de l’austérité du tra-
vail de perfectionnement; ils sont
tentés de confondre leur bonne vo-
lonté de s'amender avec une sorte
d'abdication du bonheur, parce que
la lutte contre leurs défauts les pri-
ve de quelques satisfactions. Lem
lubeur moral présent est très péni-
ble, mais il peut légitimement s'é-
clairer de l'espérance d'atteindre
À une beauté d'âme qui leur assure-
ra des félicités ultérieures ineom-
parables.

* .

La bibliothèque vaticane
Mgr Tisserant, qui vient d'être

nommé pro-préfet de la Bibliothè-
que Vaticane — c'est-à-dire. coad-
juteur de Mgr Mercati — n’est pas
seulement un savant familier avec
tous les manuscrits orientaux, et
singulièrement éthiopiens. C'est un
homme d’action, très simple, mais
énergique, et qui a l'habitude d’ob-
tenir ce qu’il veut.

Récemment, il s'agissait de don-
ner à la Vatican un accès digne
d'elle sur la cour du Belvédèfe. Or,

 

 

  
  

 

grande noblesse. Mgr .
choqué à la fois dans son sens d’ar-

| tisté et dans son sens d'administra-

tour, s’em alla porter ses deléances
au Pape. Il plaids à plusieurs re-
prises, mais si justement — et si
obstinément — qu'il emporte cause

Pie XI d’ailleurs honore d’une
particulière dilection le joune pré-
lat qui fut, lorsqu'il était lui-même
Préfet, son collaborateur immédiat.
Et les vieux Romains n'ont pas ou-
blié que pendant la
Mgr Tisserant, vétu du bleu bori-
zon, venait en permission à Rome,
Mgr Ratt? le montrait à ses voi-
gins avec affection et fierté: “Te-
nes, disait-il en souriaont, voici
mon attaché militaire”.

Dhumes«Cerveau
Soulagés avec -

des Vapeurs
L’inhalation des
vapeurs le rend

supportable,
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PourTout Refroidissement
 

tic, sur la route nationale,
tisse.

 

MAISON A LOUER
8 appartements à louer avec hangar et écurie de 5

places, rue Choquette,à proximité de l’église.
Aussi deux fermes, dont une à 34 milles de Mégan-

Autre ferme de 150 âcres avec bâtisse, sur le che-
min de Piopolis. Conditions faciles. :

Aussi, foin pressé à vendre.
S’adresser a CYRILLE FORTIER,
rue Dollard, Lac Mégantic, Qué.

50 âcres de terre avec bâ-

   
ue bouffée, undélice

 

  

 

  
 

 

TOUS ‘NOS COUPONS ONT UNE EGALE VALEUR

€ vez les & dans l’une et l’autre direction.

 
votre

Rock City Tebaoos Ce. Ltd.

vem :

-

de tabae Rose Quesnel. Tous les coupons émis
par Rock City Tobacco Ce. et maintenant en
circulation ent une égale valeuren échange pour
des primes de qualité supérieure. Demandez à

marchend la Mate des Primes denndes par

fans les p. >
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